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A Sa Grace 


Ma DAME LA DuchESssE 


De DEVONSHIRE, 


Madame, 


M E permettre de placer 
votre reſpectable nom à la 
tete de cet ouvrage, ceſt 
manifeſter la protection que 
vous daignez accorder à “Au- 
teur, et C'eſt pareonſequent en 
aſſurer la reuſſite. Que wai- 
je, MapaME La Duchkssx, 

la 


ü ] 
la force du pinceau de Voltaire 
pour en meriter Lavantage 
Jeflayerois de tracer ici les 
qualites reſpectadles de Fame 


de ma Protectrice, mais louer 


la beaute et la bienfaiſance 


auſſi delicatement que votre 


modeſtie Fexige, eſt une tache 
trop forte pour une plume 
comme la mienne et je crois 
leur rendre un hommage plus 
reſpectueux en ne ri{quant pas 
dalterer ce tableau par des 
couleurs mal preparees et peu 


dignes d'un auſſi bel enſemble. 


Je me bornerai donc a ſupplier 


VoTRE GRANDEUR, dedeig- 


ner 


[ wut ] 
ner agreer Paſſurancepublique | 
de la veneration, de Veternelle 
reconnoiflance et du profond 
reſpect avec les quels Joſe me 
dire. 


Madame, 


De Votre Grandeur 


Le plus ſoumis ſerviteur 


MicHEL DEScHAMps. 
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Mr. DESCHAMPS} 


Is a NATIVE of PARIS, ; 


AS filled the Employment of Secretary during 18 
years in ſeveral capital Places in Fxancs ; there- 

fore it was indiſpenſably neceſſary for him to underſtand (. 

his Language grammatically and likewiſe to ſpeak it in its t 
utmoſt purity and which he has taught during 6 years in 

ſome of the moſt reſpectable Acanzmiss and LADIES F 

ScaooLs in and near London. F 


He alſo underſtands Writing and Accompts, having ( 
taught thei during two years in a very reputable ) 
Academy. | :t 
Teaches at Home and abroad on the moſt reaſonable 
Terms.—Pleaſe to dire No. 15, Daviks-Srazzr, 

Herkley-Square. 
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AVANT PROPOS. 
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1 L eſt extraordinaire qu aucun ecrivain ne 
parle des loix fondamentales du pais de 
Liege: ellesmeritent d'etreconnives; les voici 
analiſces par un voyageur ami des droits deg 
hommes qu'une circonſtance a retenu quel- 
que tems & Liege. (a) Il a puiſe ſes con- 
noiflances dans les ſources les moins equi- 
voques, en feuilletant les loix et les ordon- 
nances et en cauſant avec les perſonnes 
en place dans tous les ordres. 


Il doit obſerver ici, que c'eſt en 1772 
lorſqu' il etoit ſur les lieux qu'il a fait ce 
b petit 

(a) Il etoit alors ſecretaire d'un ſeigneur qui fut envoyẽ 
Cours de Europe, pour ètre preſent a VeleCtion du Prince. 
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| petit effai, c'eſt pourquoi il cite les evene- 


mens comme recents, ſans avoir &gard au 


laps de tems qui s eſt Ecoule depuis. 


Comme Liege n'eſt pas un aſſez grand 
pais pour intereſſer beaucoup la pluſpart de 
ſes lecteurs, il a cru de voir ajouter à cet 
eſſai, un melange agreable de petites hiſtoires 
courtes mais intereſſantes; d'anecdotes 
choiſies et bien peu connues ; de vers et 
autres pieces relatives aux troubles interj- 


eurs qui ont dechire la France, principale- 
ment dans les trois dernieres anneesdu regne 


de Louis XV. 11 y auſſi ajoute pluſieurs 
anecdotes particulieres du regne actuel, qui 


certainement intereſſęeront beaucoup. 
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Obſervations Generales . 
Sur le Pais et la Ville de Liege, 
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L Pais de Liege a vingt deux villes ſang 
comprendre la Capitale, et enyirgns quinze 
cens, tant Bourgs que Villages. 


Etant compris dans le cercle de Weſt. 
phalie, il releve. de I' Empire, 


II fait partie de la baſſe Allemagne, Le 
comte de Looz, le marquiſat de Franchi. 
mont et les terres que ont été reunies à cette 
principaute, le rendent limitraphe du Brabant, 
de la Hollande, des dychgs de Gyelgres, de 


Luxembourg, de Limbourg et de celui de 


Juliers; du comte de Namur et du pais de 


Stavelot dans les Ardennes, 
B Au 


K 
Au commencement du huitieme fiecle Liege 


n'etoit qu'un village. St. Hubert qui en 
etoit Eveque y transfera ſon fiege; il Verigea 
en ville et la fit batir en plus grande partie: 
depuis ce tems elle a toujours Etc la refiderice 
des Princes-Eveques. 


Precẽdemment Maeſtricht &toit le fiege 
Epiſcopal et plus angiennement encore il a- 
voit &tE a Tongres od l'on croit qu'il fut 
fonde vers Pan g par S. Marterne diſciple 
de St. Pierre, ſous Vempire de Domitien ou 
de Nerva, ce qui fait penſer que le pais 
de Liege eſt un des premiers qui ayent 
embraſſẽ la religion chretienne.” N 


ou 


Il peut ctre regarde avec raiſon, comme 
le paradis des Ecclefiaſtiques, car ils y ont 
un pouvoir et des revenus conſidèrables. 


- Liege eft une ville ol: Von fait bonne'chere ; 
on reproche meme en general & la nation 
etre portée à Vexcts à cet égard et prin- 
cipalement à la boiſſon; c'eſt un foible 
qu'elle a en commun avec les Flamans ſes 
voiſins. | 5 | 22 


Quoique 


0 +5 7) 

Quoique ce pais ſoit tres montagneux, 
11 s'y trouve neanmoins de belles plaines. II 
renferme beaucoup de mines de fer, de ſoufre, 
'd'alun et ſurtout de charbon de terre et de 
houille; ces deux dernieres ſortes y furent 
decouvertes dans le douzieme fiecle. Lon 
en tire une tres grande quantite de plomb, 
d'ttain et d'autres mineraux. Hy a auſſi 
de belles carricres de marbre. , 


Ce pais eſt encore tres fertile en betail, en 
legumes, et quoiquꝰ il ne produiſe pas ſuffifam- 
ment de grains pour ſa conſommation, par- 
ce qu'il y a quelques cantons od Pon n'en 
ſeme que peu ou point du tout, il en pro- 
duit neanmoins une aſſez grande quantire, 
dailleurs le produit des autres denrées et 
marchandiſes que les Liègeois envoyent chez 
l' tranger les dedomagent amplement de ce 
defaut, car outre le commerce qu'ils font en 
marchandiſes Etrangeres tant au dedans quan 
dehors, comme, vins qu'ils tirent de France 
pour faire paſſer dans les pais du nord. Les 
cuirs, &c. &c. Les fers de leur pats ſont 
ſeuls un objet de deux millions einꝗ ceng 
mille livres tournois par chaque annee, et 
les fers Etrangers qu'on y travaille en bat- 


teries, canons, fufils, piſtolets, cloux, &c. 
B 2 en 
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en font un autre de plus de dix huit millions 
de livres tournois. Il y a auſſi une manu- 


facture de draps for eſtimés. Enfin les ver- 
ries, les houblons, les marbres et les eaux 


min rales ſont autant de branches de commerce 


pour les Liegeois: 


IF 1 n'y a pas meme juſqu'aux legumes 
qui ne ſoyent un objet de commerce pour 
eux, étant portees à Aix-la-Chapelle et dans 


les autres villes des Pais-bas, par les ver- 
durieres qui, en patois; ſont appellees Botreſſes. 


A vrai-dire le pais de Liege a beaucoup 


plus d'avantages et de reſſources que ſon peu 


d'etendue ne paroit le permettre au premier 


apergu et bien recllement plus que ſon tres 


peu dexiftence politique ne ſembleroit per- 
mettre de le croire; ce qui me fait dire que 
ce n'eſt pas toujours les peuples les plus 
celebres qui ſont moralement les plus heu- 
reux; car les Liegeois preſqu'ignores de plus 
des trois quarts des differents peuples, meme 
de VEurope, ont des avantages bien reels; 


Quoique ce pais ſoit en general tres abon- 
dant, ſes habitans ne payent cependant que 
tres peu de taxes, qut toujours ſont prelevees 


comme 


19 

comme on le verra plus bas, par une vote 
bien douce: ils jouiffent outre cela du bon- 
heur attache à un peuple ignore, qui, en 
raiſon de cette eſpece de neant politique, eſt 
exempt de ſentir les horreurs et les charges 
exceſſives que la guerre (meme. la plus juſte, 


la plus glorieuſe et mème la plus avantageuſe ) 
entraine inEvitablement apres elle. 


Ce n'eſt pas tout, quoique place preſqu'au 
milieu de J Europe, je le regarde comme 
le peuple le plus libre de cette partie du 
monde. Etant moins expoſe ſur ſon theatre, 
il ne peut avoir aucun objet d'ambition, - 
auſſi eſt · il a Vabri de ces grands projets qui 
occaſionnent ſouvent des ſecouſſes douloureuſes; 
il eſt garanti de ces cabales ſi nuiſibles, il eſt 
exempt de ces guerres ſourdes et inteſtines 
occafionnees par la difference d' opinions et de 
fagon de voir dans ceux qui gouvernent, et 
qui ' deviennent ſouvent fi preudiciables a 
leur propre pals. 


Quand a fa liberts, ou pour parler plus juſte, 
a ſon independance extèrieure, elle lui eſt aſſurèe 
par la jalouſie de ſes voifins, car certes les diffe- 
rentes puiſſances qui Ventourent ne ſouffriront 
jamais qu'aucune d'elles envahiſe un pais 
ws leur ſert r&ciproquement de rempart et qui 


pourroit 
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ME 
-pourroit leur devenir tres nuiſible ẽtant poſſedẽ 
par aucune delle, d'ailleurs fon exiſtence et 
fa liberté lui ſont conſervëes encore par la 
protection de l' empire dont- il eſt membre. 


Le caractère de la Nation eſt aſſez difficile 
a depeindre; il paroit tenir de ceux des differents 
peuples dont il eſt environnè de tous cotes. L'ex- 
treme vivacite des uns, le phlegme des autres, 
ſemblent defigner des perſonnes de differents 
climats. Cependant Fon peut dire, ( qu'en 
général) les Liegeois ſont vifs, penetrans, 


induſtrieux et courageux; et fi Vindolence y 


eſt extreme à bien des égards, on doit, je 
penſe, Pattrituer au defaut d encouragement 
qui ſe trouve neceſſairement dans un etateccle- 
ſiaſtique, les gens de cette robe y jouiſſant 


toujours du ſort le plus heureux et le plus 


opulent. Neanmoins ce pais n'a pas laiſſẽ que 
de donner naiffance, de tems, en tems à des genies 


Tuperieurs qui ſe ſont rendus celebres en 


differents genres et dont quelques-uns ſe ſont 
diſtingues dans les ſciences, dans les arts ou en 
reuſſiſſant dans des entrepriſes les plus in- 


duftricuſes. 


Les hommes accourent où ils trouvent pro- 


priete et liberte; ce ſont les deux enſeignes 


du 


CF) 


du bonheut, auſſi le pais de Liege eft-il tres 
peuple; je n'ai pas pu en connoitre la popula- 
tion parcequ'onn'y a pas fait de denombrement 
depuis longtems. Les Liegeois ne comptent 
pas, ils jouiſſent, ils béniſſent et ils aiment 
leur gouvernement. 


Les impots ſont legers et leves avec douceur, 
ils ne portent que fur les comſommations. Le 
treſor public dont les Etats ſont les inſpecteurs, 
ſert à payer 800 hommes de troupes neceffaires 
pour la police; les frais indiſpenſables de 
Padminiſtration et quelques dettes que la 
neceflite a oblige de contracter. On a deſtinẽ 
a leur amortiſſement un fond qui ne ſe divertit 


point à d'autres uſages, 


Les finances du Prince ſont tout - A- fait ſẽpa- 
rees de celles de Vetat : il a fa menſe 2piſcopale, 
et quelques autres droits qui lui forment un 
reyenu decing a fix cens mille livres tournois. 
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CHAPITRE PREMIER, 


| Origine des Armes actuelles 


, du Pais de Liege, 


Lts armes du pais de Liege ſont un peron 
d' or appuye. ſur des lions poſes ſur trois 


dẽgrẽs. 


Elles n'ont pas toujours ett les memes, mais 
il a conſtamment adopte celles ci depuis le 
treizieme fiecle que les corps de metiers 
les mirent dans leurs bannieres apres un 
tumulte populaire, en figne d'union et de libertẽ 
ce que temoigne la colonne ſupportee par des 
lions agiffanrs de concert, 


L'elevation 


a] 


* Lelevation ou la ſuperiorite de la bonne 
cauſe et de Vequite paroiſſent etre ſignifièes 
par. la pomme de pin qui eſt au haut de cette 


colonne en faiſant allufion à la hauteur de cet 


arbre. La croix y eſt fans doute pour une 
marque de Fangien attachement de ce peuple 
à la religion chretienne, du tems meme des 
apotres. 


Lorſque le tumulte fut appaiſe, on Eleva 
fur la principale place de la Capitale, un 
magniſique Perron avec tous ſes attributs; il 
fut regarde comme conſacre à la juſtice et 
comme une marque de l'autorité publique, 
Depuis ce tems c'eſt la qu'on public les lots, 
les arrets, les ſentences criminelles, - &c. et 
c'eſt ce qui s'appelle-publier à cri de Perron. 
Cela ſe pratique non ſeulement a Liege, mais 
auffi dans tous les lieux un peu confiderables 
du pais. Comme cette formalite donne de 
-Pautorits aux Loix, le peuple porte une ſorte 
de reſpect à cette colonne et la regarde comme 
le premier mobile de leur proſperits. | 


Charles le Hardi duc de Bourgogne, s'ẽtant 
rendu maitre de Liege apres avoir ravage tout 
le pais, crut ne pouvoir mortifier dayantage 
les wh 10h qu'en leur enlevant leur ſuperbe 
| | C 8 Fever 
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Perron, qu'il fit tranſporter à Bruges oũ il reſts 
dix ans, au bout des quels le Duc étant mort, 
Marie de Bourgogne ſa fille, le leur rendit. 


Voici en abrege le detail de cet evenement 
ſuivant les recherches que j'ai faites et en 
Taportant en ſemble ce qu'en diſent I's de 
Commines et Mr. de Louvrex. 


Qyelques demeles que Lanin de Bourbon, 
Eveque et Prince de Liege eut avec les Etats 
du pais, ayant cauſe un foulevement vers Fan 
1464, cet Eveque avoit appelle, Philipe III. duc 
de Bourgogne à ſon ſecours, qui pretexta auſſi 

quelques mecontentemens contre les Liegeois 
au ſujet d'une angienne querelle entre les habi- 
tans de la ville de Dinand et ſes ſujets du comtẽé 
de Namur. De leur coteEles Liegeois ayoient fait 
un traitẽ avec Louis XI, roi de France; mais 
le Duc et le Roi ayant fait la paix, les Liegeois 
ẽtant abandennees par Louis XI, furent auſſi 
contrains de la faire à des conditions bien 
onereuſes, puiſque le due de Bourgogne s attri- 
bua le gouvernement de la ville et du pais et 
y erablit pour le repreſentes le fieur Gui de 
Brimen ſeigneur d Imbercourt. Ce gouverneur 
les traita avec tant de durete quils fe ſouleve- 
rent de nouveau contre luĩ et contre keureveque; 


als y furent excites par Louis XI qui leur pro- 
mi: 


„ 


mit un puiſſant ſecours; mais ſe trouvant lui 


meme reſſerrẽ dans le Chateau de Perronne it 
fit de nouveau ſa paix avec le Duc, Charles le 


Hardi fils et ſucceſſeur de Philippe III, et au 
lieu d'envoyer le ſecours que les liegeois 
attendoient, il ſe joignit au Due et vint aſſiẽger 
Liege avec lui. La ville fut priſe &affault en 
1468. Le Duc irritea pluſieurs egards contre 
les Li6geois et principalement de ce que, dans 
une ſortie, ils avoient perce, au nombre de fix 
cens, dans ſon camp et manquede lefaire priſon- 
nier ainfi que le Roi; fit mettre le feu a la ville 
et la donna en proie aux ſoldats, qui y 


commirent des cruautes-mnouesg 1'Eveque n'y 


eut plus qu'une ombre de ſouverainetẽ et le 
peuple perdit toute ſa liberte, juſqu” à ce que, 
dix ans apres, le Duc ayant te tue à la batailte 
de Nancy, l Evèque obtint de Marie de Bourgogne 
un acte de renonciation à tout les droits dont 
fon pere Yetoit 8 fur le pais de Liege. 


'CHAPITRE SECOND. 


6 A 


Des Loix Fondamentales 


Du Pais de Lidge. 


* conſtitution Liegeoise eſt Re publicaine. 
L'Evèque eſt le ſouverain mais il ne peut 
rien changer aux Loix fans en avoir obtenu le 
conſentement des Etats. | 


Les cinquante neuf Capitulaires ou premiers 
Chanoines de la Cathedrale de Liege, for- 


ment le premier ordre, qui devient le ſouverain 
(par interim) à la mort du Prince, et qui en 
remplit toutes les fonctions pendant la vacance 
du Siege. 


Ce 


C33 
Ce Chapitre a ẽtẽ de tous tems l'un des plus 


Uuſtres de l' europe; par les grands perſonnages 
qui y ſont entrès. 


Une Epoque bien brillante pour lui, eſt le 
tems, od le Pape Innocent II, y couronna 
Pempereur Lothaire au douzieme fiecle; il 
y ayoit alors dans ce chapitre, deux fils 
dF Empereurs. neuf fils de Rois, et treize Ducs z 
les autres Etoient tous Comtes ou Barons; mais 
actuellement il eſt compoſe de Chanoines de 
maiſons nobles et de docteurs dont la pluſpartſont 
bourgeois. Ce concours de roture et de nobleſſe 
balance le pouvoir trop grand que prendroit 
neceflairement la Nobleſſe, fi elle y etoit ſeule 
admiſe: il peut Etre mis au nombre de ces 
combinaiſons heureuſes, produites par le hazard 
et non par la ſageſſe des hommes; je le 
regarde comme le ſoutien de la liberte. ä 


Le ſecond ordre eſt forme par la Nobleſſe. 
Les membres en ſont en petit nombre le pals 
ẽtant peu Etendu et il faut, pour Etre admis à 
ce ſecond ordre, prouver ſeize quartiers de 
peres et de meres et poſſeder un des fiefs du 


pais attache à la Nobleſſe. 


| 
| 
| 
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Eetroifieme ordre eſt repreſente par les Bourgue · 


meſtres de Liege et par ceux des vingt deux villes 


de tat. Leur commiſſion ne dure qu'un an. 


Liege et chacune de ces villes ont deux 
Bovurguemeſtres dont un eſt nommè par la ville 


et Fautte par le Prince. 


ll y a diverſes formes pour leur election; 


ceux de Liege font tires, par un ſort tres 
eomplique, du nombre des bourgeois qui 
compoſent les ſeize chambres de la ville. 
Apres pluficurs balotages, qui ont un grand 


report avec ceux qui ſe pratiquent a Yexife et 


Sees pour divers emplois, il fort enfin un 


cortain nombre de noms, parmi les quels le 
Prince et la ville en choiſſiſſent chacun trois. 
Les trois choiſis par le Prince ſont jettés dans 


une boete et ceux choifis par la ville dans une 
autre : le nom qui fort le premier de chacune 


de ces botte eſt celui de chacun des 3 


melites Elus. 


6 | Loi ſeize Ade repreſentent le corps de 
Ha ville de Liege. Elles ont chacune un chef, 


qui ordinairement eſt tire de Vetat noble: tous 
tes autres membres ſont, ou des gens vivant 
ebblement, ou des gens de Robe. On y admet 

auth 


1 
auffi quelque fois des nẽgocians ou mꝭme des 
artiſtes ſans exception, mais ces derniers nr 
peuvent pas devenir Bourguemeſtres. 


Voila donc les trois ordres qui reprẽſentent 
la Nation. Le Chapitre ou Etat ꝓrimaire La 


Nobleſſe et le Tier Etat dont les Bourguemẽſtres 


ſont les chefs et les dẽputẽs i Yaſſemblce de la 
Nation. 

Le Prince ne convöque la Nation que dans 
les cas extraordinaires; alors le Chapitre, la 
Nobleſſe et les Bourguemeſtres ſe rendent 2 
Liege. Il eſt oblige de convôquer les trois 
ordres pour ſigner un traite, pour porter ou 
rev0quer-une loi, pour lever un nouvel impot; 
enfin pour exercer tout acte de fouverainetequt 
peut importer a FEtat. 


Apres que les trois ordres ont donne leur 
conſentement à une nouvelle loi propoſce, 
le Prince ajoute le ſien, alors elle eſt revetue 
de toutes ſes formes. Il eſt ſans exemple, que 
dans des tems tranquiles, le Prince ait refuſe 
fon conſentement; $'il le refuſoit la loi ſeroit 


fans vigueur. 
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By a la Nation eſt rarement aſſemblẽe et 
Peſt que pour des moments; elle a des 

Sh an perpetuellement domicilics 2 
Liege, devant les quels ſe portent toutes les 


affaires qui ont rapport aux finances de VEtat. 


Ces Repreſentans ſont, quatre membres de 
PVetat primaire, dont le pouvoir ne dure que trois 
ans. Les quatre tires de la nobleſſe reſtent 
en place ſept ans, et les quartre du tiers Etat, 
choiſis par toutes les villes, y reſtent à per- 
petuite; Les deux Bourguemeſtres de Liege 


ſont les adjoints nes et les chefs des quatre 


membres du dernier ordre. Il y a de plus 
deux deputes du prince pour veiller A les 
interets, mais ils n'ont point de voix. 


CHAPITRE TROISIEME. 


x$146300613) 54 321 429! 237 road 051054 
Tribunal des Vingt-deux. 


J. E vais p_ 'apeClei du tribunal 1 
vingt-deux autrement nommẽ La Foule du mot 
fouler. C'eſt le rempart de la conſtitution. II 
à ẽtt᷑ &rabli au commencement du quatorzieme 
fiecle. Il eſt compoſe de quatre Chanoines de 
la cathedrale, quatre Nobles, quatre Bourgeois | 
de Liege, et les dix aytres font tires de cer- 
raines villes de Vetat, Tout ęitoyen peut y. 
etre admis. Des qu'il eft parvend & Lage de 
35 ans et qu'il appartient à la Robe, ceux quĩ 
compoſent les deux aures ordres y ſont admis 
plutôt. 


D Ce 
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Ce tribunal eſt inſtitue pour connoitre de 
toutes les violences faites à un citoyen liegeois 
quelqu'il ſoit. S'etre oppoſe à l execution de 
la Joi, arreter un citoyen ſans les formalites 
prealables; lui infliger une peine ſans le juge- 


ment preſcrit, corrompre un juge, enfin violer 
{a loi dans quelque point que ce ſoit. Voila 
les cauſes-qui reflortent a ce Tribunal. Les 
affaires contentieuſes, les jugemens mal renaus, 
tous les tortsjudiciaires regardent les tribunaux 
particulters &tablis pour rendre la * yen 
parlerai bientot. 


Le Prince ſeul et ſes revenus ne ſont pas 
ſujets aux vingt- deux; malgre cette prerogative, 
il lui eſt impoſſible de faire aucune nen, 
la loi y a ſagement pourvu: elle veut qu'aucun , 
ordre du Prince ne puiſſe $'executer sil weſt 
ſignẽ par ſon Chancelier, par un de ſes miniſtres 
ou bien par un membre de ſon Conſeil prive, 
Si Vordre n'eſt pas conforme aux loix, le Prince 
ne trouvera perſonne qui veuille riſquer de le 
ſigner, car cette diſpoſition rend la perſonne 
qui le ſigne, reſponſable de VinfraQtion de la 
loi. Elle arrete les violences et intimide le 
puiſſant qui voudroit o pprimer; par la raiſon 
que celui qui auroit figne l'ordre inique ſeroit 

cer- 
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certain Terre — inſtant cite au theme des 
vingt-deux legide de la liberte et qu aucune 
conſideration ne pourroit empecher qu'il ne 
ſoit puni avec la plus grande rigueur. 


Ce tribunal $'afſemble auffitdt quiil en ef 
requis par quelque citoyen que ce puiſſe etre, 
et fut-ce mème la nuit, il ne perd pas de tems 
et ne donne qu'une heure pour repondre aux 
accuſations. Si Vaccuſe n'eſt pas a Liege. on 
proportionne le delai qu'on lui e a ſon 
cloignement, | | 


Le condamnẽ paye une amende tres confide- 
rable proportionnement à ſon delit ainfi que les 
frais qui ſont toujours tres hauts. S'il refuſe 
d'ob&ir (cas extremement rare) ſes biens ſont 
auffitdt confiſques et vendus ſur le champ; il 
eſtoutre cela banni, dechu des droits de citoyen 
prive du feu et de eau. Le Prince meme ne 
peut pas lui faire grace, il faut que ce ſoit le 
tribunal meme. 


L'appelant qui ne ſeroit pas bien fonde 
dans fa plainte, paye les frais, qui, comme on 
vient de V'obſerver, ſont tres confiderables et ſa 
| partie eſt miſe hors de cour et de proces. 
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Les membres de ce tribunal font annuels. 
S'ils ont płevariquẽ, ils font eux-mEmes cites 
; devaũt le nouveau tribunal et 1 ſeverement 
On appelle en 6 defer: reſſort du tribunal de 
vingt-deux, a un autre nomme, Reviſeur des 
 vingt-deud! | La commiſſion de ceux qui le 
compoſent eſt à vie. Il eſt formẽ par quatre 
membtes de I Etat primaire dont deux font 
choiſis Par le Prince et deux par le Chapitre. 
Quatre font tirẽs de 1a Nobleſſe et quatre ſont 
nemmés par les villes de PEtat. Les deux 
nouveaux et les deux angiens Bourguemeſtres 
de Liege, en ſont membres nes. 104 


band sade 129 


— 
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Des Ving deux, avec celui des 
Engaigteu, A ; Veniſe. 


E Tribunal des Vi wet dens a quelques 
points de comparaiſon avec celui des Inquifiteurs 
de Veniſe. Il en reunit touts les avantages 
ſans en avoir les dangers. L'on vient de voit 
une exquiſſe des Vingt- deux, je vais dite un 
mot bs l de n on com nagar] 


A Veniſe la procedure eſt vive et ſeerette. 
A Liege elle eft vive et publique, AY 


A Venife il n'y el d'appel et on.n'oſeroit 
7 e 


” 
Te 
* 
4 . 


(=) 
A Liege la partie lezee aux Vingt-deux 


Ladreſſe au tribunal Ræviſeur. 


Les juges des Vingt-deut d exercent lours 
Torrens que pendant un an, 


11 ett rar que les offices des Tnquiſtteurs de 
Veniſe ſont amovibles par le ſerutin ſecret du 
Grand Conſeil et y ſont balotẽs, mais preſque 
toujours ceux qui les exercent ſont conſervẽs. 
Eh! combien de tems faut-il pour que les 
iniquitẽs de jugemens, dans les quels il eſt 
defenda de penẽtrer ſous les peines les plus 
ſeyeres, ayent quelque publicité. Wi pourra 
ſomenter un parti pour reformer un tribunal 

qu'il elt a peine permis de conſiderer? Il y a 
vingt ans gue quelques nobles Loſerent, n mais 
ils furent ſur le point d'etre les victimes de leur 


courage, la populace ameutee vouloit bruler 
leurs maiſons et les dEchirer eux mèmes. 


LInquiſition politique de Veniſe, connoit 
de tous les delits qui intereſſent le gouverne- 
ment; elle eſt deſtinte à reprimer les oppreſ- 
Sans des Ariſtocrates, elle interdit juſqu aux 
converſations ſur les affaires publiques. Il faut 
avouer que quand on la conſidè re de pres, on 
rear que qu'elle eſt peu inquietante pour la 

„ _ gene- 
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generalite; les * en ſont veritablement 
objet: ce ſont leurs mentes ſoùrdes et leur 
puiſſance que le legiſtateur a apprẽhendẽ et aux 
quelles il a voulu donner un frein puiſſant. 
Quoiqu'il en foit, quel homme fier et ſenſe 
peut enviſager de ſang froid un tribunal fans 
appel dont les procedures ſont ſectettes et des 
jugemens terribles; n'eſt-on pas preſqu'oblige 
d'etouffer ſes penices et de ſe les diſſimuler à 
ſo; meme 3 


La conſtitution preſente de la Republique 
paroit Etre attachee à ce tribunal redoutable , 
mais Veniſe ne pourroit-elle pas trouver un 
moyen plus doux et plus fimple pour protẽger 
et maintenit ſon gouvernement qui à des 
avantages La Republique rempliroit ce me 
ſemble cet objet, en demandant a Etre recue au 
nombre des &tats de l Empire et en travaillant 
a faire garantir ſa conſtitution par les puiſſances | 
garantes du traité de Weſtphalie et par les 
capitulations des Empereurs. Malheur peut- 
etre au Noble qui s'aviſeroit et voudroit le 
Propoſer. | 
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© Comparaiſon, 


De la. Conſtitution Angloiſe,” ayec 


La Conſtitution Litgeviſe, __- - 


1 * 
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L aconnimarics Liegeciſe a pluſieurs Points 
de comparaiſon avec la Conſtitution Angloiſe; 3 
ze erois inutile de faire remarquer que cette 
comparaiſon ne peut ètre regardee que comme 
du très petit au très grand, ayant nẽanmoins les 


meEmes rapports. 


En Angleterre 1 behüte uu Roi n'eſt pas 
ſuffifante pour faire loi, il faut nẽceſſairement 
que le conſentement des deux chambres du 
Parlement y ſoit joint; pareillement à Liege le 
Prince ne peut faire de loi ſans le conſentement 
des Etats. 


Le 
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Le Roi d'Angleterre a le droit de vie et de 
mort. Il eft le maitre de Parmee. II a le 
droit de declarer la guerre et de faire la paix. 
Le Prince de Liege peut également faire 
grace de la vie, et s'il etoit.affez puiſſant pour 
faire la guerre, il auroit, par la Conſtitution, 
le droit de la d&c}arer et celui de faire la paix 
a ſa volonte; il diſpoſeroit auſſi des emplois de 
Tarmee, et quoique le peu de troupes qu'il a 
ſoit payees par l'ẽtat, les officiers en ſont nEan- 
moins a ſa nommination. 


Le fol du pais de Liege a auſk beaucoup de 
reſſemblance avec celui de la Grande-Bretagne, 
ils ſont tous deux fort aquatiques, Vair y a 
a-peu-pres la meme temperature et les deux 
Capitales font Egalement fix mois de l'année 
couvertes d'un brouillard Epais occafionne par 
Pegale aquaticite des deux ſols, ainſi que par 
la fumèe du charbon de terre qui eſt le ſeul 
chauffage également en uſage dans les deux 
pais; mais il y a une immenſe difference dans 
le prix des denreeset des marchandiſes de toutes 
eſpeces, particulicrement dans celui du vin, 
du gibier et de la volaille. | 


En general toutes les conſommations ſont à 
tres bon marché à Liege, meme les plus 
recherchees en tous genres. 


E CHAPITRE 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


Tribunaux Particuliers, 


Avax T que d'entrer dans le detail deg 
judicatures de Liege, j'obſerverai que ſes 

charges ne peuventetre conferees quꝰà ceux qui 
ſont 268 et nationnes, C eſt a dire, nẽs dans le pals; 
i faut que leurs parens et eux ſoient legitimés, 
et que le pere ait pris naiſſance dans le pais, celle 
de la mere eſt indifferente. 


Tribunal des Echevins. 


Le Tribunal des Echevins eſt le plus angien, 
Ce fut Saint Hubert qui Vetablit au huitieme 
ſiecle. Ils Etoient quatorze, avec un Prefident 
ou 


( 27 ) 
ou grand mayeur. IIs eurent des leur 
inſtitution, non ſeulement adminiſtration de 
la juſtice, mais encore celle de la police, qu'ils 
conſerverent juſqu'au treizieme fiecle, que le 
peuple ſe ſouleva et voulut avoir des Bourgue- 
meſtres; qui ſont juges dans les matières civiles 
et ſouverains dans les etiminels. 


Cour Feodale 


La Cour Feodale, compoſee d'un prefident 
appelle Lieutenant des Fiefs (il eſt le chef de 
''ctat noble) et de douze conſeillers, connoit 
et juge les matieres feadales. | 


Cour Allodiale. | 


La Cour Allodiale, eſt compoſée d'un 
mayeur et de douze Conſeillers; elle exerce ſa 
juriſdiftion ſur les biens appelles biens allodt- 
aux. 3 


Conſeil Ordinaire 


Le Conſeil Ordinaire, compoſe d'un Prefi- 
dent et de huit Conſeillers, nommes, partie par 
le Prince et partie par les Etats; fut ẽtabli en 
1521, pour &tre juge en appel des ſentences qui 
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ſe portent en matiere civile par les Echevins 


de Liege et de celles, qui fe portent aux Cours 
Feodale et Allodiale. 


1. on appelle des ſentences Wat Conſeil 
ordinaire pardevant ce meme tribunal, ſoit en 
reſtitution et de Ia en-revifion par ſept avocats 
non ſuſpects aux parties; ou mème en premier, 


en reviſion ſans reſtitution; et pour les cauſes, 


dont le ſujet eſt d'une certaine valeur, on peut 
appeller a PEmpire, ſoit directement, ſoit 
apres la reſtitution; mais apres la reviſion il n'y 
a plusd*appel. 


Conſeil Prive. 


Le Corſeil-Prive, eſt compoſe du Chancelier | 
du Prince qui y prefide et d'autant de Conſeillers 
que le Prince juge convenable de nommer. 


Ce tribunal gere, en ſon nom, des affaires du 
public et principalement de celles des villes et 
.communautes du pais, ſans aucun appel fi ce 


n'eſt à la perſonne meme du Prince. 


Chambre des Comptes. 


Le Chancelier du Prince prefide pareillement 


en la chambre des comptes; quant aux Con- 
einer 
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ſeillers ils ſont tels et en tel nombre qu'il plait 
au Prince de les choifir, Elle juge de meme, 
en ſon nom et ſans appel, fi non en reviſion 
pardevant la chambre meme, tout ce qui 
regarde les revenus de la menſe epiſcopale. 


Juriſdiction des Archidiacres. 
La juriſdiction des Archidiacres $'ctend ſur 
les cures et ſur les ecclefiaſtiques ſujets a Vordi- 


naire, ainſi que ſur les adminiſtrateurs des 
lieux pieux, Etablis d' autoritè ecclefiaſtique. 


Officialité. 


L' Official tire du Corps des chanoines du 
Chapitre compoſant Vetat primaire, et qui 
ſiege” ordinairement par deux avocats fiſcaux; 
juge, en appel, des decrets Archidiaconaux 
et en premiere inſtance des cauſes ecclefiaſtiques 
dont il écheoit appel à la Nonciature, ou 3 
Rome meme, ainfi que des cauſes civiles 
perſonnelles, dont il n'&cheoit que le benefice 
de reſtitution pardevant lui meme et de 1a, ou 
meme ſans reftitution, celui de revifion par trois 
avocats, ou d'appel a Empire. 


Synode 


(30) 
Synode 


II y a encore le Synode, ou conſeil eccl6- 
fiaſtique du Prince, dont le grand vicaire eſt 
chef et preſident, il y a en outre onze exa- 
minateurs Synodaux. Ce Tribunal admet aux 
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i ordres de pretriſe et juge les matières correc- 
6 tives des Ecclefiaſtiques, dont il y a quelque 
| j | fois appel à la Nonciature, ou a Rome. a 
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5 9 Les Cours Feodales ſubalternes, qui meu» 
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vent de la cour Feodale de Liege, ont pareille- 
ment leur juriſdiction dont appel Echeoit à 
celle de Liege. . 
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CHAPITRE CINQUIEME, 


Clerge Secondaire. 


- 


| J Al remis ici à parler du Clergs ſecondaire 
par ce qu'on peut le regarder comme un qua- 
trieme ordre dans Vetat, ſepare de la conſtitu. 
tion dans des rapports tres importans. Il me 
paroit qu'il ſeroit beaucoup plus avantageux 
qu'il obeit comme le reſte des citoyens a toutes 
les loix de la communauté, mais je ne peux 
m' empècher d'avouer que la difficultè, et peut: 
etre meme Fimpoſſbilite de toucher A ſes 
privileges, eſt une preuve non ẽquivòque de la 
liberte, Ce corps n'eſt pas ſoumis aux taxes 
que la nation impoſe ſur les conſommations, 
les membres qui le compoſent jouiſſent de la 
prerogatiye particulière de faire entrer ſans 


payer, 
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payer tout ce qui eſt deſtine a leur uſage. II 
y 2 une police pour prevenir les abus. S'il 


eft neceflaire d' impoſer quelque taxe extra- 
ordinaire, ce corps n'y prend part qu'en ſe 
raxant lui mème. Ses chefs qui ſont au 
nombre de fept on huit, tous -Abbes ou 
premiers dignitaires de divers cathedrales du 
pais, s'aſſemblent et taxent leurs corps qui eſt 
alors oblige de ſe ſoumettre aux loix portees 
par ſes ſupericurs. On ſent combien l'adminiſ- 
tration a de moyens pour determiner ces chefs 
à fe prèter a ſes volontes dans les cas urgents. 
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CHAPITRESIXIE ME, 


— 


De election du Prince 
et des ceremonies qui sy obſervent. 
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D U moment od le Prince meurt, le Chapitre 
devient le Souverain. I jouit de tous les 
droits de la ſouverainete, meme de celui de 
battre monnoye dont la legente latine eſt, ſede 
vacante. Lorſque l'un des cinquante neuf 
Trefonciers ou capitulaires paſſe à pied ou 
en voiture devant un corps- de- garde, toute la 
troupe prend les armes, le tambour bat aux 
champs et on rend à chacun d'eux les memes 
honneurs ou du moins une grande partie 
des memes honneurs que Fon rend au Prince, 
parceque chacun deux eſt ſenſe dans le cas de 
pouvoiretre Elu: mais auffitdt VeleCtion faite les 
F troupes 
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troupes ne leur doivent plus rien et les hon- 
neurs ſont rẽſervèes a la ſeule perſonne du 
Prince. 


La vacance du ſiẽge eſt ordinairement de trois 
mois, mais ſi les votans ne fe trouvent pas 


r6unis en aſſeʒ grand nombre en faveur d'un 
des Candidats pour lui donner a cette Epoque 
une preponderance ſuffiſante z. le Chapitre aſ- 
ſemble peut prolonger la vacance de trois 
autres mois, et c'eſt ce qui eſt arrive, en 1762 
lors de Veleftion de feu Mr. le Comte d'Ou- 
tremont qui fut ties orageuſe. Pendant tout 
ce tems tes revenus qui compoſent la menſe 


Epiſcopale du Prince, ſont également par- 


tages entre tous les Capitulaires. 


Il eft rare que Pon ne ſache pas huit ou 
quinze jours avant celui de l'election, le 
Candidat qui raſſemble le plus de voix et 
qui parconſequent doit etre Elu : quand ces. 
voix paſſent la quantite des deux tiers, les 
compliments des differents ordres precedent 
communement I election. 


It y avoit plus d'un Siecle qu'il ne s'en 
ctoit vu une comme celle faite le 


16 
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16 Janvier 1772. Des le trente-un dẽcembre 
precedent tous les Capitulaires vinrent offrir 
unanimement leurs voix a Mr. Frangois Charles 
Comte de Welbruck, qui Etoit lui meme un des 
cinquante neuf Capitulaires; Archidiacre de 
de Heſbaye et Abbe de I'Abbaye de Cheminon, 
dioceſe de Chilons Sur-Marne, ordre de 
Citeaux, à la quelle i] fut nommé par 
Louis XV en 1765. | 


Cette unanimite Etoit diie fans doute à un 
Prince- qui joignoit à des qualites Emminentess 
Paffabilite et la bonté d'un pere (a) mais 
elle peut auſſi ètre regardee, comme le fruit 
des talents de Mr. le Comte de Flavigny, Miniſtre 
plenipotentiaire envoye par la cour de Ver- 
failles à Liege pour cette eleftion,. qu'il im- 
portoit fort à la France (dans ce moment) 


(a) Ce Prince etoit tris bel homme il avoit pres de 
cinq pies neuf pouces, très bien fait, d'une phiſionomie 
digne du rang qu'il tenoit, II E toit natif de Duſſeldorp en 
Allemagne et pouvoit prouvrer ſeize quartiers de Peres et 
de meres. Il avoit environs 55 ans lorſqu'il fut Elu, mais 
il Etoit loin de paroitre avoir cet ge. Il eſt mort au mois 
de Septembre 1784, univerſellement aime et regretts, 


Fa de 
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de decider en faveur d'un candidat gui lui 
fut devoue, à l'effet de pouvoir mettre fin 3 
un traité entamé depuis plus de trente ans 
ſans avoir pu encore etre termine auſſi avan- 
tageuſement que la France le defiroit, Ce 
trait avoit pour objet d'ouvrir un chemin 
par Sedan, le quel procure maintenant une 
communication libre avec la Hollande ſans 
etre oblige de paſſer ſur les terres de 1 em- 
pire od les marchandiſes - frangoiſes, non ſeu- 
lement payoient des droits 'canfiderables, 
mais encore ou elles effuyoient pluſieurs viſites 
qui leur occaſionnoient ſouvent des retards et 
frequemment auſſi de tres grands dommages. 


Le matin du jour fixe, l'election eſt an- 
noncee par le canon de la citadelle et le ſon 
de toutes les cloches. 

Les huit cens hommes de troupes prennent 
les armes; I'etat major et trois cens hommes 
occupe la neffe de Vegliſe cathedrale qui eſt 
ſous Vinvocation de St. Pierre et | fituce 
vis-à-vis le palais, od elle communique par 
une gallerie qui traverſe la rue. Le reſte des 
troupes eſt repandu au dchors pour la po- 
lice, 


ty Le 


6370 


Les cinquante neuf Trefonciers ou Capi- 
tulaires et tout le clerge ſecondaire, aſſiſtent 
dans le chœur à la meſſe, dite du St. Esprit, 
apres la quelle les premiers ſe rendent dans la 
grande ſalle du Chapitre pour y proceder à 
PeleQtion. Dans le cas le plus ordinaire, od 
le Prince eſt deja defigne, il ſe rend apres la 
meſſe du Saint-eſprit, dans un des Apparte- 
mens du palais par la gallerie dont on vient 
de parler. 


L'eleftion faite, le chancelier du feu prince 
(qui fait les fonctions de cette place juſqu'i 
cee que le nouveau Prince en ait nommè un autre) 
accompagnè d'un autre membre du Chapitre, 
d'un des premiers membres de la Nobleſſe et 
de Pun - des deux Bourguemeſtres de Liege, 
chefs du troifieme ordre, vont au palais par 
cette mème gallerie pour annoncer au Prince 
ſon avènement. 


Alors ce dernier ſe rend avec eux, par le 
mème chemin, dans la ſalle du Chapitre pour 
le remereier du choix qu'il a faĩt de ſa perſonne: 
en ſuite il vient ſur le ſeuil de la dite ſalle, dont 
la porte donne dans Vegliſe, od il entonne le Te- 
Deum Pendant qu'il ſe chante par le-peuple, les 
Capitulaires viennent par ordre, reprendre leurs 

Places 


„ 

places dans les ſtalles du chæur; le Prince y 

vient auſſi precede du porte croix, des deux 
| porte-chandeliers, des pretre, diacres, ſous- 
diacres et affiſtans, qui ctlébrent la grand 
meſſe auſſitöt que le Prince a prit place, 
ſous un dais tleve a la droite du 
chœur comme dans toutes les Metropoles en 
France à la place des Archeveques ou Eveques z 
en ſuite la meſſe eſt chantee en muſique; apres 
la quelle le chancelier du feu prince monte au 
jubẽ qui ſẽpate le cœur de la neffe, ou étant 
dabord tourne du cote du chœur, il lit a haute 
voix (en latin) le proces verbal de Ielection 
qui vient de ſe faire; apres quoi il paſſe du 
cõtè du peuple et des troupes qui fempliſent 
la neffe et le reſte de végliſe, pour y faire la 
mème lecture, mais en frangois; lorsqu' il 
prononce (comme il eſt d'uſage) trois fois le 
nom du rouvcau prince, le peuple temoigne 
ſa fatisfaRtion par des expreſſions d'allégreſſe, 
les troupes par un roulement general de tous 
leurs tambours, au quel ſe joint le ſon de 
leur muſique. Une compagnie de cent hom- 
mes place à la porte de Pegliſe qui fait face 
a celle du palais, fait trois decharges de 
mouſqueterie aux quelles la citadelle repond 


par trois decharges d'artillerie; au bruit de 
CCS 


( 39 ) 
ces dernieres toutes Fs cloches ſe font en- 
tendre. 


Cette lecture faite, le prince eſt conduit par 
le chancelier, le doyen du Chapitre et les 
: membres des trois ordres ci devant Cites, 3 
un fauteuil place ſur la derniere marche du 
maitre autel; lorſqu' il y eſt aſſis, les Capi- 
tulaires ſortent de leur rp par ordre et 
viennent rendre hotamage a leur nouveau 
Souverain ; ils ployent le genoux devant lui; 
le Prince leur tend les bras pour les relever et 
les embrafle en ſe levant à demi de fon Siege: 
en ſuite le clerge ſecondaire prend ſon tour, 
mais il ne donne que ſa main à bai ſer à ces 
derniers, 


Apres cette ceremonie, le Prince eſt conduit 
au palais par tout le Chapitre, et cette fois il 
ſort de Vegliſe par la porte qui y fait face, il eſt 
alors à meme de juger de Fimpreſhon generale 
que produit ſon elcEtion, par les acclamations 
plus ou moins unanimes du peuple qui fe 
trouve en foule ſur ſon paſſage: il eſt attendu 
et compliments dans les premieres ſalles du 
palais par les differens corps de Fetat et par les 
ſeize · chambres formant le corps de ville. 


Ce 
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Ce jour Ia le Chapitre donne a diner au 
nouveau Souverain dans le palais, et y invite les 
premiers membres de la Nobleſſe. 


— 


Le Prince ne prend poſſeſſion de cette 
demeure que le jour de ſon entree publique, qui 
ſe fait plus ou moins promptement, ſuivant qu'il 
en a pu faire faire les preparatifs; le ſoir de 
election toute la ville eſt iNluminee. 


CHAPITRE SEPTIEME. 


Des Confirmations dont 


L'election du Prince doit etre ſuivie, 


6 Eveque, le Prince de Liége eſt 
oblige de faire confirmer fon ᷑lection par le 
ſaint Siege ; en conſequence il envoye immé- 
diatement apres fon avenement, un meſſage à 
Rome pour Vobtention de ſes bulles. L'on 
ne croit pas qu'il y ait encore eu d exemple de 
refus de la part du Pape, 


comme Prince d'une Souveraineté qui eſt 
membre de FEmpire dont elle releve il doit 
obtenir la confirmation de l' Empereur, fans 


G Iz 


6-0" 


la quelle cependant il ne ſeroit pas moins 
Prince de Liege, mais fans la quelle il n'auroit 
pas le droit de battre monnoye: Nous en 
avons eu rexemple dans le dernier règne; 
feu Mr. le Comte d' Houtremont avoit été 
ouvertement elu contre le vœu de Empire, et 
parconſẽquent contre celui des Capitulaires 
qui ſont voues a la maiſon d' Autriche; lorſ- 
qu'il envoya à Vienne pour ſa confirmation, 
elle lui fut formellement refuſee ; il ne fut 
pas moins reconnu pour Souverain par les 
Liegeois ; mais il n'a pas pu battre monnoye 
a ſon coin. Les perſonnes envoyees par le 
Prince à Rome et a Vienne, ſont ordinairement 
choiſis dans le corps de la Nobleſſe. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE HUITIEME. 


— — * „— 


De Tentree publique du Prince. 


* E jour fixé par le Prince; ſon entree 
publique eſt annonce par le ſon des cloches 
et le canon de la citadelle. Les troupes qui font 
habillees de neuf, prennent les armes ; une 
partie ſe joint au cortege et l'autre eſt re- 
pendue fur le chemin qu'il doit tenir, Tous 
les membres repreſentans les differens ordres 
de Vetat et les chefs du clerge ſecondaire ſe 
rendent a hotel du nouveau prince dans leur 
voiture de parade; les Miniſtres des cours 
Erangeres y envoyent leurs équipages attelés 
de fix chevaux pour faire cortege, mais ils 
n'y vont pas, La marche eſt ouverte par une 
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compagnie de cinquante hommes, les officiers 
2 cheyal, avec une partie de la muſique des 
troupes ; enſuite marchent les corps de metiers 
portant leurs attributs au bout d'un grand 
baron peint, ils font ſuivis des equipages de 
toute la Nobleſſe, dont les domeſtiques ſont 
preſque tous habilles de neuf, en ſuite ceux 
des trefonciers, ceux des Miniftres Etrangers 
apres les quels ſuivent, à pied, les procureurs 
et huiſfiers attaches aux differens tribunaux , 
les chefs de ces tribunaux dans leurs voitures, 
qui ſont. ſuivis d'un autre-detachement des 
troupes accompagne de toute la mufique de 


Vetat-major, puis viennent en ſuite les valets 


de pied du prince, tres nombreux ce jour la; 
ſes douze pages à cheval ; ſa compagnie des 
gardes du corps, et enſin les trois voitures du 
prince: celle dans la quelle il eſt, eſt tres 
riche, entourẽe de valets de pied, d'une par- 
tie de ſes gardes, de leurs officiers à cheval, 
et de ceux de Petzt-major des troupes auſſi & 

cheval, Tout le cortege marche au pas 
d' Ambaſſadeur et eſt termine par un troifieme 
detachement des troupes. II e comme Von 
vient de Pobſerver de Vhorel qu* occupoit pre- 
cedemment le nouveau Souverain, et ſe rend, 
en prenant un tres grand tour, au palais dont 
le Prince, des ce moment, prend poſſeſſion ; 


(% 
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(4) il y donne à diner ce jour 12 à tout le Cha- 
pitre, à pluſieurs membres de Fetat Noble 
et du troifieme ordre: il y A deux tables. 
Quelques jours apres il invite les Miniſtres 


Etrangers, qui, preſque tous, ſont envoys 
d' extraordinaire par leurs cours reſpeCtives, 


pour Vele&tion. Le ſoir de Veneree publique 
toute la ville eſt illuminee de nouveau. 


Pendant la quinzaine qui ſuit Pentree pub- 
lique, les differens ordres de l'état, les ſeize 
Chambres de la ville et mEme pluſieurs corps 
d' Artiſtes, donnent des fetes au nouveau prince. 
Elles commencent toutes par le ſpectacle qui 
eſt gratis pour tout le monde, ſuivi d'un tres 
grand concert et d'un ſouper od le Prince ſe 
trouve plact au milieu d'une table enforme de fer 
a cheval contenant plus de deux cens couverts, 
il n'y a que des femmes a cette table, et les 
Miniſtres &trangers qui ſont places aupres du 
Prince; mais il ya en outre des deux cotes 
de la ſalle, une grande quantits de petites tables 


(a) Lors deVentrie de Mr. Le o de Welbruck, les 
differens corps de métiers voulurent deteller ſes chevaux 
pour le trainer eux memes, ils en avoient ſi bien Pinten- 
tion, qu' ils avoient fait faire des bricolles A la livree du 
Frince, mais ſa modeſtie ſ'y opoſa affirmativement. 


ſur 
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ſur chacune des quelles ſont fix couverts et aux 
quelles les hommes prennent place indifferem- 
ment. En ſuite du ſouper, feu d'artifice qui 
eft toujours ſuivi d'un bal pour le quel les 
femmes vont changer d'habits. 


La falle appellee la redoute, od ſe donnent 
la plus grande partie de ces fe&tes eſt im- 
menſe, il peut ſ'y danſer huit contredanſes 
quoiqu'il y ait une rangee de tables a jouer tout 
au tour et ſuffiſamment de place pour que 
ceux qui ne danſent ni ne jouent puiſſent 
facilement ſe promener; il n'y a cependant 
aucune de ces fetes où il n'y ait plus de fix 
cens perſonnes inviteess Cette falle eft 
peinte de nouveau et ſa decoration change 3 
chaque fete. Les rafraichiſemens de tous 
genres. y ſont donnes avec profuſion, et de 
trois en trois heures on renouvelle, pendant 
la nuit, deux buffets qui ſont abondamment 
garnis de toutes ſortes de mets, de viandes 
froides et d'excellents vins, mème les plus 


recherches. 


CHAPITRE 


(64 H 


CHAPITRE NEUVIEME. 


Des cinquante neuf Capitulaires 
Compoſans le Chapitre ou Etat- 


primaire. 


. 


L E S cinquante neuf Trefonciers ou Capi- 
tulaires de Liege, ſont premiers Chanoines de 
la Cathedrale, mais leurs prebendes ne les 
obligent pas à entrer dans les ordres. La 
plus grande partie ne ſont que tonſurés; le 
nouveau prince Etoit de ce nombre lors de 
ſon election; il regut les ordres apres une re- 
traite, de quinze jours et le dimanche ſuivant 


31 chanta ſa premiere meſſe. 
L'on 


** — 
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L'on voit tres communement les plus jeunes 
de ces chanoines, ſortant du cheeur, endoffer 
Thabit ſeculier, la bourſe à cheveux, le cou- 
teau de chaſſe; muni d'un fuſil, ſuivi d'un 


domeſtique et de deux chiens, aller à la pour- 


ſuire du lièvre et ſouvent de la groſſe bete, et 
revenir en ſuite reprendre l'habit de chœur 
pour aller chanter les vepres. Leur habit de 
chœur eſt comme celui de tous les chanoines 


en france, mais les Trefonciers de Liege ſont 


decores d'une croix d'or qui leur pend fur l'eſto- 
mae, la quelle eſt ouvragée et enrichie de 
pluſieurs pierres. Le Prince n'eſt diſtingue 
que par une croix tout unie ſemblable à celle 
des eveques et beaucoup plus longue que celle 
des Tréfonciers. Ils ſont tous tres bien loges 
et la plus grande partie tient ẽquipage. Plu- 
fieurs d entr'eux ont des abbayes en france et 
dans I' Empire. Mr, Stoupy l'un des plus 
angiens Capitulaires en a deux en france qui 
lui rapportent enſemble, onze mille cing cent 
Irvres tournois. 
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CHAPITRE DIXIEME. 


* 


De la nommination aux 
| prebendes des Capitulaires. 


* 
” wo 0 
< „ — - 


Des cinquante neuf prebendes des Capitu- 
laires ou Trefonciers de Liege, cinquante ſeu- 
lement ſont a la nommination du Chapitre 
et Paccordent à la pluralite des voix, celle 
du Prince compte pour deux, Trois font à la 
nommination de ce dernier; trois autres a celle 
du Pape, et les trois dernieres à celle de Puni- 
verſitè de Louvain, 


H » 80 
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Si dans les trois prebendes à la diſpoſition 
de Rome ou dans les trois à celle de la dite 
univerſits, il ſe trouvoit qu'il y en eut une 
de vacante lors de Felection du Prince, celle 

des deux qui devyroit y nommer n'ayant pas 
encore fixe ſon choix, auroit dans ce cas, le 
droit d'envoyer a Liege un charge de pouvoir 
pour voter avec le Chapitre; mais f1 le 
hazard faiſoit que la meme cut a nommer dans 
cet inſtant à deux prebendes, elle ſeroit oblige 
d' envoyer deux commilfaires; la voix de 
chacun ne pouvant compter que pour une dans 
le nombre de celles des votans. | 
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Dans le cas on un des Capitulaires poſſẽdant 
Pune des trois prebende à la nommination du 
Prince, viendroit 3 mourir pendant la vacances 
du Siege, ou bien que le Prince fut mort ſans 
avoir diſpoſe d'une de ces. prebendes vacante 
Jors de ſon deces; le Chapitre, qui dans ce 
tems remplit toutes les fonctions du Souverain, 
a le droit d'y nommer; mais communẽment il 
muſe pas de ee droit aſin d'en faire hommage 
i „au nouveau Prince, Fa 
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Ces prebendes ſont fort recherchees et 
defirees par le haut clerge de Pempire et par 
celui de France; lors de l' election, dont on vient 
de parler, Mr. le Prince Ferdinand de Roban, 
Arche vèque de Bordeaux, vint a Liege pour ſe 
faire un parti qui put le faire Elire, et comme ce 
Prince a beaucoup d'amenite et un perſonnel 
tres recommendable, il y a tout lieu de prẽſumer 
qu'il auroit rẽufſi, sil avoit ere agree quelque 
tems avant a Vune de ces prẽbendes. 
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CHAPITRE ONZIEME 


- 


Du Palais du Prince, 


Et de la compoſition de fa maiſon. 


Cx palais fut brule en 1734 et rebati en 
1738, en pierres de taille; il eſt d'une aſſez 


belle architecture et tres reguliere, vaſte, 
quarrè et ouvert dans Vinterieur par une cour, 
qui n'eſt ce pendant pas ſpacieuſe, parcequ'elle 
eſt entourèe d'une gallerie ouverte qui la 
diminue de beaucoup; au deſſus de cette gal- 
lerie il y en a une autre fermee, qui ſert a la 
tommunication de tous les appartemens des 
quatre faces, dont pluſieurs ſont très beaux. 


Ce 


C5 

Ce palais eſt maſque au dehors par pluſieuts 
maiſons particulieres qui le touchent : il ſerott 
a defirer qu'elles fuſſent abattues, mais le 
droit de propriete eſt ſacre et inalterable I 
Liege; on ſe propoſoit ce pendant en 1772 
d'ouvir une grille ſur la grande place, on eſt 
Photel de ville, et à cette Epdque la ma- 
giſtrature avoit deja achete plufieurs maiſons 
à cet effet, mais comme il reſtoit encore à faire 
Pacquifition de plufieurs autres maiſons afſez 
confiderables pour pouvoir executer le plan pro- 
jetts, il eſt à craindre qu'il ne fe paſſe encore 
pluſieurs ann&es avant qu'il ne puiſſe Etre mis à 
ExXEcution. | 


La maiſon du Prince eſt ordinairement com- 
poſee de deux Aumoniers, d'un Grand-maitre, 
d'un Grand Chambellan, d'un Echanſon, de deux 
Gentils- hommes de ſa chambre, d'un Capitaine 
et d'un Major de ſes Gardes- du - corps, qui 
ſont au nombre de 50, et dont la couleur de 
Yuniforme change ſuivant le fond de fa livre; 
d'un premier Maitre d*h6tel, d'un premier 
Ecuyer, d'un Maitre des ceremonies, de deux 
Secretaires de ſes commandemens, de douze 
Pages, de quatre valets-de - chambre, et de 
douze valets - de- pics, n 


CHAPITRE 


CHAPITRE DOUZIEME. 


De la ville et de 1a Citadelle- 


L A ville de Liege eſt grande, tres peuplee 
et fermee par des fortifications qui ſont tous 
jours tenues en tres bon ẽtat. L'on ne peut 
y arriver d'aucun'cote fans beaucoup deſcen- 
dre ; elle eſt aſſiſe dans un valon entoure de 
montagnes, ce qui, joint à la fumee du charbon 
de terre, fait qu'elle eſt couverte la plus 
grande partie de Vannee d'un brouillard 
Epais. L'on eſtime qu'elle a une lieue de long, 
mais elle n 'en a guere que le guart de large. 
La meuſe, qui la ſẽpare en deux parties ſur ſa 
longueur, y à un lit tres large; la principale 
partie eſt proprement appellee la ville et 
PFautre le quartier 4outre-menſe, Il y a deux 

fort 
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fort beaux quais, celui de la porte faint Lẽo- 
nard et celui d' Avroy; ils font tous deux 
garnis de plans d'arbres, qui les rendent fort 


agreables, auſſi ſont- ils le promenade favorite 
des bourgeois, le ſoir en été. | 


Il y a a Liege cinquanre ſept paroiſſes comme 
a Paris, mais il y en a pres du tiers, qui n'ont 
que le droit de baptiſer, et qui ne peuvent nj 
marier ni enterrer, Il y a auſſi beaucoup de 
couvents des deux ſexes. 


II n'y a pas à Liege de batimens remarqua» 
bles, fi ce n'eſt Photel de ville, dont le veſtibule 
ſur tout eſt d'un tres bon gout, elle a une 
bibliotheque publique, qui à la verite weſt 
pas conſiderable, mais qui eſt bien choiſie ; 
elle pourra $'augmenter ſuivant le- gout des 
Bourguemeſtres, ſucceſſifs, qui ont le droit d'y 
ajouter ainſi qu'ils le veulent pendant leur 
regence. Elle eſt ouverte les mardis et jeudis. 


 L'egliſe ſous Vinvacation de ſaint Pierre qui 
eſt la cathẽdrale, fituce devant le palais et dans 
la quelle, comme on la deja remarque, fe fait 
la proclamation, eſt vaſte et bien batie, mais 
tres ancienne. Il y a quelques autres egliſes 


plus 
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plus jolies que belles et encore ſont elles en 
petit nombre. | 


Les ries de Liege, ſont en general étroites, 
mal pavees ct mal eclairees par des lampes 
placees de chaque cotes, qui ne rendent,qu'une 


hamiere fort terne. 


Ilya i Liege une fort belle promenade ap- 
pellee le Cours; elle eſt ſituèe ſur le bord de la 
xiviere, et a trois allẽes d'arbres tirces au cor- 
deau, qui ont pres d'une demi - lieue de long: 
i peut facilement paſſer huit caroſſes de frond 
dans Vallee du milieu; celles de coté ſont 
reſcryecs aux piëtons. 


De la Citadelle 


Cette citadelle eſt tres forte par fa poſition, 
fituce ſur un rocher qui commande tout la ville; 
ſes remparts tres larges, quoique tres bas en 
dedans, dominent de beaucoup la pointe du 
clocher de la cath edrale ; elle eft tres vaſte; 
ſon eſplanade, qui la ſepare de la rũe qui deſcend 
2 la ville eſt en partie en amphiteatre et -tres 
grande ; ſes fortifications ſont en bon etat et 


| tres 


6 
tres exactement rẽ partes au beſoin. Quoique 
tres haute monte, elle a dans le milieu de fon 
intérieur, un baſſin tres grand, toujours plein 
d'une eau qui ſe renouvelle ſans-ceſſe. | 


La rũe, qui deſcend a la ville, quoique 
tres fort adougie par le circuit qu'elle 
fait, n'eſt pas practicable pour les Equi- 
pages, et elle eſt ys wh PREP 
pletons, = | 


* 
tlg ine 


CHAPTF RE TREISIRME. 


an,“ 2 * 1 * 27. 
Des mariages des mineurs 
"— J : 


ſans le conſentement de leurs parents, 


L ES prerogatives et les avantages dont 
le Clerge jouit a Liege, ſont cauſe qu'il y a 
beaucoup plus de filles à marier que de gar- 
cons, ſurtout dans la claſſe des gens aiſes, ce 
qui fait, que frequemment les jeunes perſonnes 
du ſexe, contractent des liaiſons d'inclination, 
avec de jeunes gens bien moins favoriſes qu' 
elles du cots de la fortune; raiſon dont fe 
ſervent ſouvent les parens pour les refuſer, 
lors qu'ils font la demande de leur bien-aimee : 
alors les amans conviennent du jour et du 


ent, pour ſe * a une egliſe quel - 
conque 
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eonque A Vheure de la grand -· meſſe (a) d ſe 
-plagant. tous deux vis-a-vis de Pautel; ils dæ- 
clarent a haute voix qu'ils ſe prennent pour 
kgitimes Epoux, et jurent de ſe 'regarder tou- 
jours comme tels: ils entendent le reſte de la 
meſſe et dela vont, sls le jugent à propos, 
conſommer le mariage, ſans que perſonne wait 
le droit de les interrompre, ni dans leur dé- 
claration de mariage, ni dans la conſommation ; 
mais les filles qui ont de ladecence, se poſent 
rarement à cette derniere dẽmarche, avant gue 
leur mariage wait en une I grande celd- 
5 bration. . 


i Dans te cas od les parens ne peuvent pas 
- prouver de la mauvaife conduite ou des defauts 
eſſentiels, comme joueur, debauche, yvrogne, 
&c. ils ne peuvent pas empecher, que ce ma- 
riage ne ſoit tres valable, mais il faut que la 
demande de la demoiſelle ait ẽtẽ prealablement 
faite d'une manicre decente, et qu'elle ait &tE 
formellement refuſee ; quelques jours apres 
cette declaration publique, le mariage. eſt 
ordinairement celebre avec plus de regu- 
laritè et de decence. 


(6) C'rl wajours un Dimanche ou un jour de fte 
12 Les 


( 60 ) 

Les Peres et Meres ſeulement, et non les 
Tuteurs, peuvent rEduire la dot à cing ſols, ſans 
pouvoir les fruſter de leurs droits dans leur 
-heritage, ſur le quel mEme, en cas de mort 
de l'un des deux, pere ou mere, ces enfants 
prelevent la ſomme accordee A leurs freres 
ou ſceurs. 
Dans le cas od les parens parviennent, non 
pas à rompre le mariage, car ils ne le peuvent 
pas, mais à empecher la cohabitation, par au- 
-torite, en donnant des preuves des defauts 
capitaux ci devant cites, la fille eſt enfermee 
dans un couvent qu'elle a le droit de choiſir, 
et elle ne peut pas ſe remarier, à-moins que de 
devenir veuve de celui qu'elle a choifi, le quel 
Exell dens-1e mane. cas, oy . | 


si les parens ne peuvent donner d'autre 

raiſon de leur refus, que la trop grande jeuneſſe 
de Pun des deux contractans, alors Veſpouſe eſt 
miſe au couvent pour attendre, qu'elle, ou ſan 
mari, ait Page convenable, 


CHAPITRE 


CHAPITRE QUARTORZIEME. 


De la police. 


Li prẽjugẽ general, fait regarder Liege com- 
me un coupe · gorge: il eſt vrai que lors de Felec- 
tion du feu Comte d Houtremon, en 1762, la 
ville de Liege fourmilloit de vagabonds qui 
arretoient les Etrangers, mEme dans le jour, 
ſous pretexte de leur propoſer des filles, et qui 
ſouvent les ſuivoient juſqu'a ce qu'ils fuſſent 
dans une rue peu paſſante, où frequemment, 
ſurtout le ſoir, ils les voloient à mains ar- 
mees; mais la ſeverite avec la quelle ce 
Prince leur a fait faire la chaſſe, et la tres 
grande quantite de ces malheureux, qu il a 
fait paſſer par les mains de la juſtice pendant 
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Ales. cing . premieres années de ſon regne, _ 

"Puree Liege de cette canaille offienſe, venue 

de tous pais. Depuis ce tems, deux cens hom- 

mes des troupes patrouillent toutes les hüt, 
et Liege eſt actuellement auſh ſir que Paris: 
Les executions y ſont meme aſſez rares. 


La magiſtrature qui gouverne la police, eſt 
compoſèe des deux Bourguemeſtres de Liege, 
et de vingt confeillers, dont moitie eſt choifie 
par le prince, et moitié par la bourgeoiſie ; 
leurs fon&iens-fent annuellos. 


Les villes et communautes du pais ont de 
parcilles magiſtratures pour regler la police. 
Te nombte de leurs conſeillers 3 
Gere ſuivant les n ** 


1. Tf 1 ; 
La MagiRrature de I a ſous 8 
Nuire qui ſe nomme Aubry; cet offic ier qui doit 
compte à la Magiſtrature, eſt tres integre et 
tres entendu dans ſa partie; il eſt bien rare 
qu'un nouvel arrive lui echape; auſſitôt qu'il 
un à connoiſſance, il le queſtionne tres ſcrupu- 
-Jeuſemept lor ſqu'il n'eſt pas avoug, et pour peu 
que ſes reponſes ſolent louches, il Voblige de 
wider la ville ſous vingt quatre heures. A la 


- mbindre dataſtrophe, ſes arguaſiles et lui ſont 
Aur pied, et les troupes ſont obligees de leur 
pretter 
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pretter main - forte a leur premiere requiſition: 
Avril 1772, par un ſoldat (a) 4 un gargon cor- 
donnier, apres $'ttre_battus enſemble à coups 
de canne; it y avoit plus de ſix ans que par 
crime ne $'etoit commis dans Liege, quoi qu'il 


y fut preſque.. journalier avant le  regne de 


Mr. le Comte d' Houtremon. 


(a) Ne Liegeois et quoique u uyant pas encore 24 ans, 
il 6toit de ſerteur des troupes de France, de celles de l Empire 
et de celles de Pruſſe; il avoĩt Epouſe depuis fix mois une 
jeune femme-ervs- jolie, qui toit enceinte; eſperant tout 
de la bonte qui caracteriſoit le Prince, elle fut ſe jetter 
à ſes pieds pour obtenir la grace de ce miſerable, mais ce 
nouveau ſouverain, pour fatisfaire à la ſeverite qui avoit pu 
ſeule mettre fin à la repetition frequente des exemples de ce 
crime, lui refuſk la grace qu'elle imploroit, mais auffi pour 
ſe rendre à ce que ſvn humanite lui inſpiroit, il afſura ds 
ce moment à cette femme malheureuſe, dont il apprit que 
la conduite Etoit ſans reproche, 400 livres tournois de rente, 
dont la moitie eſt reverſible ſur la tète de Penfant qui dtoit 
3 naitte, 
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CHAPITRE OUINZIEME, 


Des Immunites. 


J Ly aa Liege pluſteurs intmunites ouvertes, 

| Ceſt a dire pluſieurs places ou enclos dans les 
quels le Maire ne peut pas faire arreter, meme 

un criminel convaincu; il lui faut un ordre 
du. Prince, qui, pour le donner, eſt oblige 
d'aſſembler ſon comité, dans le quel le delit eſt 
expoſe; mais cet officter de police a toujours, 
dans ces cas, le ſoin d'entourer ces immunites 
d'un nombre ſuffiſant de gardes, juſqu'a ce que 
Fordre du Prince, Vautoriſc a y entrer pour ſe 


* faifir du delinquant, qui bien rarement peut 
Sevader, $11 eſt coupable d'un crime capital, 


Il y a aufh beaucoup d'immunités fermees, 
entr autres la pluſpart des couvens; l'on ſe ſert 
des 
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des memes precautions pour qu'elles ne puiſſent 
pas favoriſer le crime. Le ſoldat dont je viens 
de parler, s' toit rèfugiẽ chez les jẽſuites, qui 
ont droit d'lmmunite, on il fut quarante huit 
heures, Mr. Aubry en fit garder les environg 
avec tant d exactitude, qu'il lui fut impoſſible 
de ſe ſauver, quoique les jeſuites euſſent fair 

tout ce qui dependait d'eux pour cela. Ces 
immunites ne ſont de ſecours qu'aux debiteurs, 
le Prince meme n'ayant pas le pouvoir d'y faire 
arrgter pour dettes, 
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CHAPITRESEIZIE ME. 


Des Supplices. 


J L ne ſe fait communement que de deux ſortes 
d'exeution à Liege, qui ſont de pendre les 
voleurs ; de billonner et de couper le poing 
aux aſſaſſins. L'on y pend de la meme 
maniere qu'a Paris, mais les potences font du 
double plus hautes. 


Un criminel qui doit etre billonne, eſt aſſis 
ſur un petit bloc de bois plante en terre, qui 


« environs un pied de haut, le dos appuye a 
un poteau qui lui paſſe la tete de trois doigts, 


dans le quel poteau il y a un trou 5 la hauteur 
du 
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du col du patient, od paſſe une double corde 
priſe dans un baton, qui, en tournant, 
Ietrangle; le bourreau qui fait mouvoir 
ce bitop, au moment de le tourner, fait | 
un figne à celui qui doit lui couper le 
poing, et dans le meme inſtant, le coup de 
hache eſt porte ſur un petit billot place 
Pres du patient, od on lui fait ppſer la mig 
qui a porte le coup. 
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CHAPITRE DIXSEPTIEME. 


De ! Uſage cruel qui S obſerve 
Lorſque les criminels ont regu leur 


Sentence de mort. 


| A ſentence de mort eſt toujours pro- 
honcee a un criminel, le matin de l'avant-veille 
de ſon execution : pour cet effet on le fait 
venir dans une chambre deſtinèe à cet uſage, 
la quelle eft ſituèe dans la derniere cour de la 
priſon, ol le greffier le fait mettre a genoux et 
Ia lui lit; a preſquoi le bourreau lui paſſe la 
corde au col, ſeulement pour la forme, car on 
la lui ote peu de tems apres, le bourreau reſte 
peu avec lui, et le laiſſe ſeul avec deux prepoſes 

d'une 
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d'une confrerie appellee des Penitens (a) qui 
le deſhabillenc, le lavent depuis la tete juſqu'aux 
pics, et le revetiflent de nouvelle chauſſure, de 
nouveau linge et de nouveaux habits, le re- 
mettent en ſuite entre les mains de deux ca- 
pucins, qui attendent a la porte, après Pavoir 
exhorte de leur mieux a ſubir avec courage et 
reſignation, la peine due a ſon crimez des ce 
moment les deux capucins s'en emparent et 
ne le quittent plus. Tl a une chaine tres legere 
au pie droit, qui tient à un anneau ſcelle dans 
le plancher ; une ſentinelle monte la garde à la 
porte de ſa chambre; fa chaine eſt aſſez longue 
pour lui permettre d'aller par toute la chambre; 
il en a un autre qui lui eſt attachee au deſſus 
des poignets, mais qui eſt tres legere et lui 
laifſe Vuſage facile de ſes mains: il y.a dans 
un coin une tres large paillaſſe fur le plancher, 
od le patient et un capucin peuvent dormir, 
mais il y a toujours un des deux capucins qui 
veille. 7 | 
Deux heures apres qu'il à été ſeul avec ces 
deux moines; un deſſervant de la confrerie des 
Penitents, drefſe une table ronde dans le milieu 


(a) Cette confrerie eſt compoſce de marchands et de 
Bourgeois de la ville. Si c'eſt une femme qui eſt condamnee, 
ce ſont deux femmes que la confrerie envoye. 


de 
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de la chambre, ſur la quelle il met une nappe 
et un crucifix entre deux chandeliers garnis 
de deux bougies allumees : au bas du crucifix 
il y a un grand plat d'etain, od ſe mettent les 
aumones du public, qui peut venir voir le 
criminel, pendant les deux jours qui precedent 
ſon execution, ſavoir, en été, depuis 8 heures 
du matin juſqu' à midi, et depuis 3 heures 
juſqu' a 8 du ſoir; en hiver, depuis 10 heures 
juſqu' à midi, et depuis 2 heures juſqu' à 5 du 
ſoir; pendant tout le tems que l'on va voir le 
criminel, le deſſervant dont on vient de parler, 
tient dans ſa main une aſſiette d'etain, dans la 
quelle il y a pluſieurs pieces qu'il fait ſauter, 
en pronongant ſans interruption, ces paroles d'un 
ton lamentable, donnez quelque choſe pour faire 
prier dien pour le repos de fon &me ; ce qui fait un 
ſpeRacle plus triſte, plus touchant, et ſuivant 
mon opinion, plus cruel que la mort meme. 


Le troifieme jour, il ſort de la priſon à dix 
heures du matin, et eſt conduit ſur la place de 
Phorel de ville, quand il a commis le crime dans 
Liege ; ou bien hors de la porte qui. mene au 
lieu du delit ; il eſt entoure de gardes qui font 
precedes de plufieurs prepoſes de la dite con- 
frèrie, qui quetent, chemin faiſant, pour faire 


dire des meſſes pour le repos de ſon ame. 
| Une 
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Une heure apres qu'il eſt pendu, ces mEmes 
prepoſes le deſcendent de la potence avec une 
poulie qu'ils y attachent, et le couchent dans 
une bierre portee par deux d'entr' eux, ſur une 
eſpece de brancard, et qui eft couverte d'un 
drap noir, au milieu du quel il y a une grande 
croix rouge, deux flambeaux, portes par deux 
jeunes enfans, ſont de cire rovge, ces enfans 
ſont vetus d'une jacquette rouge, fur la quelle 
ils ont une eſpece de petit ſurplis; un des 
deux capucins endoſſe une <tole rouge; le corps 
eſt conduit par eux, et les aſſiſtans de la con- 
frerie, qui quetent toujours en chemin, dans 
un des cimetières hors de la ville, od ils 
Penterrent. 7 


Le lendemain l'on dit des meſſes à ſon in- 
tention dans l'egliſe des Capucins; elles ſont 
pay&es à ce couvent par la confrèrie des Pe- 
nitents. Les autels ſont couvertes de drap 
noir ſur le quel il y 2 des croix ronges. 
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CHAPITRE DIXUITIEME 


— * — 


De Spa. 


J E n'entreprendrai point de donner ici, le 
d'étail des particularites de Spa, ni de ſes 
Eaux; il ſeroit beaucoup trop long pour 
les bornes que je me ſuis propoſe de don- 
\ ner a ce petit ouvrage. Dailleurs un auteur 
anonyme, dans ſon livre intitule les Amuſes 
mens des Eaux de Spa, publié il y a envi- 
rons. cinquante ans, dont il a paru pluſieurs 
editions, ct plus recemment Mr. de Lim- 


bourg, docteur en medecine et correcteur 
de 
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de la fociete royale des fciences de Mont- 
pellier, ont traite cette matiere avec trop 
d'ctendue pour que je puiſſe rien dire de 
nouveau à cet Egard ; j'y renvoye donc les 
perfonnes qui defireroient en avoir connoiſ- 
ſance. Je vais ſeulement parler de Chau- 
fontaine, parce que les bains en ſont moins 
COnnus. | 
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ChAPTTRE DIX-NEUVIEME. 


Des Bains de Chaufontaine. 


C Haufontaine eſt un humeau, fitue à deux 
lieues de Liege, ſur la petite riviere de Veſure, 
qui ſe perd dans la meuſe; Von peut y aller 
par cau, il y a, dans la belle ſaiſon, une barque 
qui y va et en revient tous les jours; mais at- 
tendu la difficult qu'il y a, a monter cette ri- 
viẽre, rapport au courant et au montant des 
digues, il vaut beaucoup mieux y aller par un 
chemin taille dans le roc, qui eft fort bien 
entretenu et fort aiſe ; auſh bien peu de per- 
ſonnes ſe ſervent-elles de cette barque pour y 
aller: il n'en eſt pas de meme pour le retour . 
comme cette riviere eſt tres rapide et que le 
lit en eſt fort pierreux, ceux qu! vont en voiture 
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i; Chaufontaine, bien ſouvent reviennent a Liege 
par eau, pour ſe donner le plaifir d'eprouver 
les ſauts que les caſcades et chutes d'eau, qui 
ſont en tres grand nombre, font faire 2 la 
barque. L'on y a communement tres bonne 
compagnie, et on y jouit de la vue des belles 
campagnes qui bordent cette riviere. 


Le petit hameau de Chaufontaine eſt dans un 
vallon tres agreable ; c'eſt le plus joli endroit 
des environs de Liege; la vũe y eſt varice par 
des perſpectives charmantes, auſſi eſt-il la 
promenade favorite des Liegeois. 


Il paroit que la découverte de ces eaux 
chaudes eſt ſort angienne : i] n'y a cependant 
ouere plus d'un demi fiecle qu'on a commence 
à en faire uſage pour la ſante ; ſans doute que 
leur. peu de chaleur comparee avec celles 
d'Aix, les a d'abord peu fait eſtimer en qualitẽ 
de bains, et peut ètre ſeroient elles encore dans 
le mEpris, ſans un certain homme, qui, accable 
de miſere, s'aviſa d'en vanter les merveilles ; 
d'abord quelques femmes credules y allerent 
et en dirent beaucoup de bien; elles inſpirerent 
la confiance, et inſenſiblement ces eaux acquirent 
une ſorte de reputation. On ſe plaignit dans 
ces commencemens de ce qu'elles n'etoient pas 
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afſſez chaudes ; le proprietaire fit chauffer une 
quantite de cette m&me eau pour meler au 
bain ; ſon invention reuſſit, pluſicurs perſonnes 
ayant declare qu'ils y avoient trouve du ſou- 
lagement à leurs maux, ces eaux eurent depuis 
plus de celebrite: on en parla d'une fagon fi 
avantageuſe, que le prince prẽvoy ant l'avantage 
qui reſulteroit de ces bains, pour le pais et pour 
le public, fit creuſer aux environs de la ſource 
tiede, pour la degager de l'eau froide, qu'on 
ſoupęonnoit de s'y meler ; Pexperience juſtifia 
cette idee. Alors un particulier ayant reconnu 
que cette eau venoit d'une montagne voiſine, et 
qu'elle traverſoit une prairie qui lui appartenoit, 
obtintdela chambre des comptes, les privileges 
n&ceflaires, i y fit travailler et trouva la ſource 
ſi chaude et fi abondante, qu'il fit bitir cette 
belle maiſon qu'on appelle le grand lain. Non 
ſeulement les Liegeois en firent leur promenade; 
mais les étrangers qui alloient à Spa, $'accou- 
rumerent à paſſer par chaufontaine, malgre la 
difficulte des chemins qui etoient alors preſque 
impracticables pour les voitures. L'affluence 
des perfonnes qui continuerent d'y venir, et 
agrement dont ce lieu étoit pour les Lie- 
gois, engagerent les Etats du pats, i y faire 
railler dans le roc, la route qu'on y a aujour- 
dhui ct dont j'ai deja par l. 


Dans 
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Dans la maiſon appellee le grand bain, il y 
en a treize de differente grandeur; l'eau y eſt 
conduite dans des tuyaux de plomb, od elle eſt 
envoyee par des pompes, qu'une roũe poſee ſur 
un bras de la riviere, met en mouvement. 


Derriere cette maiſon, il y a une charmante 
promenade appellee le petit bois. Il eſt au 
pied d'une montagne qui le defend de la cha. 
leur du midi, la fraicheur y eſt entretenũe par 
lombre epais des arbres, et par les ruiſſeaux qui 
coulent en beaucoup d'endroits du haut du 
rocher, en forme de caſcades ou petites nappes 
d'eau. La Magiſtrature de Liege y a fait faire 
une fort belle fagade ou perpective, qui recoit - 
et diſtribue ces chutes d'eau, ce qui procure un 
point de vũe tres agreable : ce boſquet ruſtique 
eſt reellement un lieu charmant, on la nature et 
Part ſont unis d'une maniere bien ſatisfaiſante. 
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D'HIS TO IR E S. 


Ou les effets du prẽjugè deruits, 


J ULIE, clevée dans Fopulence et les 
grandeurs, reuniffoit à des qualites eſtimableg, 
le defaut de ſe prevaloir de fa naiſſance: elle 
repandoit des bienfaits, mais C'Etoit avec cette 
pitiè impoſante qui fait ſentir aux malheureux, 
combien nous ſommes Eleves au deſſus de leur 
condition, et combien ils nous ſont redevables, 
Alloit-elle ſe promener à la campagne, elle en 
regardoit les habitans, cette portion precieuſe 
de Fhumanite, avec Veil du mepris; c'&toir 
des gens groſſiers, deſtines, par leur naiſſance 
obſcure, au travail, et qui n'avoient pas le 
glorieux avantage de pouvoir etre inutiles au 
monde, Son pere, homme d'eſprit et de bon- 

Aa 2 ſens 
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ſens, ne penſoit pas comme elle; il avoit 
tente a differentes repriſes d'ecarter de fa fille 
des prejuges auſſi dangereux, parcequ'ils ac- 
coutument -notre-ame a devenir inſenſible aux 
peines des infortunes; mais ſes efforts avoient 
etE intutiles; ce bon pere en avoit gemi plu- 
ſieurs fois. 


Le Chevalier d'Ardoire, jeune Gentilhomme, 
dont le pere étoit tres riche, frequentoit la 
maiſon de Julie; il n'avoit pu voir les charmes 
de cette fille ſans en étre touché; bient6t il 
reſſentit pour elle un amour tres violent, et il 
crut $'appercevoir qu'elle ne le regardoit pas 
avec indifference; mais le Chevalier avoit une 
ſacon de penſer, qui ne reflembloit point à 
celle de Julie; ſans orgueil, ſans pretention, il 
n'avoit jamis ſu rabaifſer perſonne ; ſecouroit- il 
Vindigence, c'eroit avec cette Nobleſſe de 
Sentimens qui Epargne toujours à Foblige le 
poid de la reconnoiſſance. Il n'avoit pu 
decouvrir les defauts de Julie ſans en tre 
vivement affecte; il n'ignoroit pas combien la 
difference des caracteres, apporte de trouble 
entre deux perſonne qui Saiment: mais la 
paſſion Etoit formee; il n'y avoit plus moyen 
de Vetcindre; pluſieurs fois il ofa lui faire des 


remonſtrances, et plufteurs fois il fut rebuté. 


0 

On ne peut refuſer ſes hommages à la vertu, | 
et à la bienfaiſance, Julie, admiroit les actions 
du Chevalier, lors meme qu'elles ẽtoient con- 
traires aux ſiennes, lors meme que jetant ſur 
le pauvre un ci] compatiſſant, il le traitoit 
comme fon ſemblable, ou que s'entrenant 
amicalement avec le cultivateur, il donnoit 
des louanges à Part de la culture, cet art f 
utile au genre humain. Julie, en dépit de ſes 
Sentimens, ſe felicitoit en ſecret d'aimer un 
homme auſh genereux, et dont le caraQtere 
portoit Vempreinte de la douceur et de la 
vertu. Qu'il eſt heureux, ſe difoit-elle, de 
naitre Gentilhomme! ce n'eſt que dans cet ctat 
qu'on penſe avec delicatefle, 


Deja le Chevalier avoit. demandè et obtenu 
Julie en mariage; deja tout ſe preparoit pour 
celebrer leur union avec folemnite, lorſqu'un 
cure de campagne ſe preſente au pere du 
Chevalier; il demande a l'entretenir ſans 
tẽmoins. Monſieur, j'ai un ſecret de la dernière 
importance à vous reveler, je m'attends A toute 
votre ſurpriſe, et je vous avoue que je ne me 
ſuis charge qu' avec peine, d'une commiſſion 
auſſi deſagreable. Un frere, que j'avois, et 
qui vient de mourir, me fit approcher de ſon 


lit quelques heures avant d'expirer. Je ſuis 
oblige 
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oblige, me dit-il, dans ces derniers momens 
de ma vie, de mettre au grand jour la faute 
que j'ai faite: puiſſe-t· elle ne point m'attirer 
Fanimadverfion de celui que j'ai offenſe ? 
Vous ſavez continua: t · il, que je fus autre fois 
au Service de M. d'Ardaire en qualité de 
Garde- chaſſe, dans une terre qu'il poſſède à peu 
de diſtance de ce lieu: ce fut dans cette meme 
terre que Madame d' Ardoire, guidee par 
amour maternel, vint Etablir ſa refidence, 
quelque tems apres la naiffance d'un fils, pour 
hat ſervir elle meme de nourrice; mais le mal- 
heur voulut qu'un jour, en tenant cet enfant 
dans ſes bras elle fit une chute, et que tout le 
poids de ſon corps fe porta fur fon fils, qui en 
fut etoufte, Malgre la vive douleur, dontelle 
ſe ſentir penerree en cet inflant fatal, elle eur 
affez de preſence d' eſprit pour engager mon 
Epouſe, ſeule ſpectatrice de cet accident, au 
flence. Elle la fit meme reſoudre à ſubſtituer 
fur le champ à la place de fon fils, le mien, qui 
Etojt A peu pres du mEme age, Sur la requiſi- 
tion Ae ma femme, je ne fis aucune difficults 
de me preter à un expedient qui afluroit à notre 
enfant un ſort heureux, et à nous memes les 
bienfaits de Madame d'Ardoire, Cette Dame 

diſimula ſa douleur, et ne repandit des larmes 


qu 
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qu'en Secret; enfin perſonne ne s' apperęut de 
la verite. Voila le ſtratagẽme dont ſe 'ſervit 
cette tendre Epouſe, pour derober à ſon maxi la 
connoiſſance d'un accident, qui Vauroit accable. 

Elle ſavoit combien ce mari Eroit ſenfible 
et combien il avoit paru ſatisfait 4 la naiſſance 
de cet unique gage de leur union; elle ne 
pouvoit fe reſoudre à alterer ſon bonheur. 
Depuis la mort de Madame d*Ardoire, continua 
mon frere, le remord a penetre plus d'une fois 
dans mon ame; je me ſuis reproche la trom - 
perie que j'avois faite a Mr. d'Ardoire, et il y 
a meme eu des inſtans, on J'ai &te ſur le point 
d'aller me jetter a ſes pieds, et lui declarer la 
verite; mais Vinteret de mon fils me retendit: 
pourquoi me diſois· je A moi meme, porter une 
lumicre funeſte dans Vame de M. d'Ardoire, 
pourquoi ne le pas laiffer dans la Securite od 
il eſt ſar le ſort de ſon fils? Cette ſecuritele rend 
heureux ; cachons lui une verits cruelle, qui 
ne peut que troubler ſan honheur. ; 


C'eſt ainſi que je me ſuis determine juſqu'A 


pretent 2 me taire; mais le moment eſt venu 
| od 


{ * 
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64 je ne dois plus rien cacher, on tout myſtère 
et un crime. Exprimez bien a Mr. d' Ardoire 
toute l'etendue de mon repentir; recommandez 
zui toujours mon ſils; qu'il le regarde comme 
le ſien propre, puiſqu'il Va cru tel juſqu'a 


preſent, et qu'il lui a Servi de pere. 


Le bon Pretre parloit, et Mr. d*Ardoire étoit 
reſts immobile ; mille idées differentes 1Vagi- 
toient à la fois; il ne pouvoit revenir de l'eton- 
ment od Vayoit jettè une nouvelle auſſi inat- 
tendue ; mais ſortant tout-a-coup de Veſpece de 
lethargie dans la quelle il étoit plongs, il fait 
venir le Chevalier; il eprouve encore à fa vie 
ces Sentimens de tendteſſe et d'attachement 
que la nature ſeule peut produire, et que Pha- 
bitude avoit graves dans ſon cœur pour le jeune 
homme. II l'embraſſe, il lui declare fa naiſ- 
ſance, et puis le ſerrant dans ſes bras: Soyez 
toujours mon fils, lui dit- il; vas vertus, votre 
charactère vous rendent digne de porter ce 
nom; mon amitiè n'eſt point diminułe, et afin 
que Vous n'en doutiez pas, des ce moment je 
Vous adopte pour-mon heriticr, 


Le 


8 
Le Chevalier, que la conſternation avoit | 
ſaifi, revient a lui-mEme en entendant prononcer 
ces. paroles conſolantes; il n'ecoute plus que 
la voix de la reconnoiſſance; il ſe jette aux pieds . 
de ſon bienfaiteur, de celui qu'il a toujours 
cru ſon pere, et qui dans ce moment, en rem- 
plit le glorieux titre. Des larmes coulent de 
ſes yeux; il veut exprimer les ſentimens dont 
ſon cœur eſt pẽnẽtrè; mais il ne fait que be- 
gayer, ſon diſcours Etoit entrecoupe et ſans 
ſuite: tranſports d'un eur reconnoiflant, vous 
etes bien plus expreffifs qu'un diſcours froid et 
etudiè. 


Cependant Julie apprend cette nouvelle avec 
deſeſpoir; elle ne peut vivre ſans lui; mais 
ſon orgueil fe revolte contre fon penchant. 
Cet objet de ſon amour, cet homme queelle 
croyoit d'une haute naiflance, neſt que le fils 
d'un payſan, qu'elle idee humiliante eft venue 
tout- a- coup empoiſonner ſon bonheur! Elle 
pleure, elle ſe tourmente; ſon pere fait ſes 
efforts pour Parracher au prejuge qui la rend 
malheureuſe: mais l'amour travaille plus ef- 
ficacement, et la ramene enfin aux ſentimens 
de la nature; Verreur ſe diſſipe peu a peu dans 
ſon ame et fait place à la verite; le Chevalier 

B b triomphe 


1 
triomphe : elle I'epouſe, et la ſelicitẽ couronne 
cette union. Ne t'aj-je pas toujours répete, 
diſoit le pere à fa fille, que la vertu, que Veſprit, 
que la grandeur: d'ame ſont de tous etats, 
et que ce neſt paint la. e aus les 


: 1 ” LO — 
—_— =; LI 7 . - * 
- \ ab *: 
_ — * * 
— — " > 


- 


A 4 
F TS r COONS IINNY 


Le ſupplice de VEnvieux. 


Anecdote Chinoiſe. 


E 


P ARMI les bons Empereurs dont la Chine rẽ- 
vere la mEmoire, Taz-Oum, eſt regardE comme un 
des plus ſages. Lorſqu'il fut parvenu au Trene, 
il forma le projet de remedier aux abus qui, 
ſous les regnes precedens, $'etoient gliflſes dans 
toutes les parties de Vadminiſtration. Il ſe 
fir donner la liſte des Mandarins, dont Vinflexi- 
ble probité avoit, en differens temps, attire 
ſur eux les perſecutions et les diſgraces; et ce 
fut dans cette claſſe qu'il prit ſes Coalos. Un 
Miniſtre, quelqu' actif qu'il ſoit, ne peut pas 
tout faire par lui-meme. L'un de ſes Cala; 
eleva au Mandarinat, et aſſocia a ſes fonctions, 


quatre lettres dont il connoiffoit les lumicres ; 
B b 2 i 
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1] les avoit tires de Pobſcurite des derniers 
rangs, ſeul aſyle où la vertu ſoit en ſurete, 
quand le pouvoir abſolu fait regner cent tigres 
ſous le nom d'un deſpote. L'envie ne put voir 
ces Lettres ſortir de la poufſicre ſans fremir ; 
elle s'arma de tous ſes ſerpens. Elle dechains 
la colomnie et la fureur; les uns furent accuſes 
de crimes atroces, les autres d'une incapacite. 
dangereuſe. Elle inonda tout Pekin de libelles 
ſcandaleux : ils parvinrent juſqu' à PEmpe- 
reur ; il en fut indigne. Il ordonna qu'on en 
recherchat les Auteurs, pour en faire un exem- 
ple ſevere; il conſulta le Coalo fur le genre 
de ſupplice dont il devoit les punir. Bien- 


faiſante Majeſte, lui-dit le Coalo, je n'en con- 


nois qu'un; mais il eſt plus terrible pour Ven- 
vieux que les tortures et la mort meme : 
c'eſt de le rendre temoin de la proſperite de 


ceux qu'il a defigne pour victimes. 


L'Empereur l'entendit. II appella les Let- 
tres, leur permit de $affeoir ſur les marches de 
ſon Trone, les accabla de carefles, leur donna 
des diſtinctions, et les combla de preſens. Ces 
bienfaits irriterent l'envie; elle exhala de 
nouvelles fureurs, et PEmpereur fit aux Let- 
ties de nouveaux dons. Des qu'il couroit 
quelque placard, ou qu'on repandoit quelque 

lib- 
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libelle calomnieux; PEmpereur ne manquoit 
pas d'enyoyer au Lettre qui en Etoit Vobjer, un 
tẽmoignage de fon eſtime. Les envieux ne 
douterent plus qu'au lieu de nuire aux Lettres, 
amis du Coalo, chacun de leurs traits ne fuc 
Foccafion d'une nouvelle grace de I Empereur. 
Ils garderent un profond filence. Bientôt ils 
tremblerent que ce filence, mal interprete, ne 
fut encore favorable aux objets de leur haine, 
et ne portat Empereur a les recompenſer 
encore. Les envieux prirent le parti de faire 
de leurs rivaux les Eloges les plus pompeux. 
Ils eviterent avec plus de circonſpection d'en 
dire du mal, qu'ils n'avoient craint autrefois 
d'en dire du bien. Louons a tort et-a travers, 
diſoient-ils; qui ſait, ſi à la fin nos Eloges ne 
produiront pas les effets que la cenſure doit 
naturellement produire? Les hommes ſont fi 
biſarres! Les envieux ſe tromperent encore: 
car 'Empereur, qui devina leur projet, ordonna 
que ces Eloges fuffent conſacres dans le tri- 
bunal de Vhiftoire, 


Bien- 


9 . + 
«LY © oh 


l — L —— 1 „ 
* _ n 3 — * | = 


- 
1 
* 
* * 


Bienfaiſance, 


I L y- a environ vingt ans, qu'un tailleur de 
Londres nommé Sith, tres pauvre et ſans 
autre reſſource qu'un ami auſſi pauvre que lui, 


appelé Thoms, tiſſerand de fa profeſſion, parti 


pour les Indes Orientales, dans Ieſperance 
dy ameliorer ſon ſort. II y fit fortune, et 
Epouſa une fille riche, qui avoit une ſoeur auſfi 
opulente; Pune et l'autre voulurent ſuivre 
Swith dans fa Partrie, lorſqu'il ſe crut à Pabri 
de tout Evenement. Arrives à Londres, il 
neut pas de peine a ſe rappeller ſa premiere 
miſcre. Cette idee lui retrace l'image de Thoms, 
1] vole chez fon ami, dont il n'eſt pas reconnu, 


et s' informe lui meme, s'il eſt a fon aiſe, s'il a 


une maiſon, sil eſt marie. Toutes ſes repon- 
ſes furent negatives, et a chacune, Swith fit 
paroitre une joie fi vive, que le Tifferand crut 
voir affaire à un inſenſe, ou à un homme opu- 
lent, qui infultoit à fa - miſere. Dans peu 

d'heures 
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d'heures il fut detrompe; un caroſſe s' arrète à 
ſa porte, on lui dit d'y monter; il y monte. 
On arrive dans une belle maiſon, Thoms y 
reconnoit Swith, qui avoit repris ſes angiens 
habits, et qui lui dit, mor ami, quand nous 
navions rien, nous nous conſolions ; le premier de 
nous qui avoit -un ſhelling, le partageoit avec 
l'autre; cette maiſon eft à toi avec tout ce qu elle 
contient: Voild la ſoeur de ma ſemme; elle veut un 
mari honnete-homme ; elle eft riche : je lui ai parli 
de toi; elle conſent q te donner la main. Je !ap- 
pellois autrefois mon frere ; tu Feſt actuellement. 
Oublions tout, excepts Pamiti? qui nous lie, et * 
ne finira qu avec nous, | 


1 
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Agathe. 


ou Finnocence preſervce de la 
| ſeduction. 


— 
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Acarur avoit atteint ſa ſeizieme annee, 
une demarche plus noble, des traits developpes 
et plus ſeduiſans, la rendoient intereflante a tous 
les yeux; nee avec un cœur ſenſible, le ſenti- 
ment ſe paignoit dans ſes regards; deja elle 
Eprouvoit cette langueur ſecrette, qui porte a 
la mElancolie. On ne ſauroit reſter longtems 
dans cet <Etat d'incertitude ;- le cœur cherche 3 
Sepancher ;z et fi ce n'eſt. dans le ſein d'un 
amant, c'eſt dans celui d'une amie. Agathe 
venoit de faire la connoiſſance de Cephiſe; leurs 
meres ſe frequentoient depuis longtems : bien- 
töt ces deux jeunes perſonnes furent inſẽpa- 
rables. 


Cephiſe 
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Cephiſe Etoit coquette et vaine; Elevee par 
une mere qui aimoit trop les plaifirs d'eclat, er - 
dont la vie avoit. &te ſem&e de travers, il toit 
inevitable qu'elle ne ſuivit ſes principes; fa 
cour Etoit compoſee de jeunes gens Etourdis, 
qui gatoient ſon eſprit et corrompoient ſes 
mœurs. Malh eureuſe Agathe! dans quel pre- 
cipice vas-tute planger ? Quꝰ il eſt difficile aun 
cœur neuf de refiſter à la force de Vexemple. ! 


La mere d'Agathe, ſans porter un cceur 
corrompu, n'avoit point les qualites pro- 
pres A bien Elever un enfant : naturellement 
enjoute, elle cherchoit le grand monde et le 
tumulte, mais elle ne ſavoit pas choifir ſes 
focieres : privee de ce jugement ſain et delicat 
qui nous fait connoitre, au premier coup d'oeil, 
les meurs des perſonnes que nous frẽquentons, 
toutes les compagnies lui ètoient indifferentes, 
pourvu qu'elle s' amuſat: c'Etoit en un mot de 
ces femmes dont I' eſprit eſt borne, et qui ne 
voyent jamais, dans les autres, les defauts 
qu elles unt 4 — elles memes. 


Elle adoroit Agathe: loin de la derober à 
ce monde ſeducteur, à cet eſſaim d tres frivoles 
qui voltigeoient ſans ceſſe chez Cephiſe, elle 
fut la premiere x Pintfoduire dans cette maiſon : 
les Eloges qu'elle lui voyoit ptodiguer flattoĩent 
ſon amour propre. 
C c Dorante 
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Dorante etoit un des courtiſans de Cephiſe: 

ce jeune homme reuniffoit A une jolie figure, à 
des maniëres aiſèes, tous les dẽfauts d'un fat; 
fa toilette Foccupoĩt une grande partie de l 
matinee; il ſe parfumoit, ſe miroit fans ceſſe. 
Dans les compegnies, ii faiſoĩt Vimportant/ 
decidoit de tout ſans connoĩſſance de cauſe: Ton 
eſprit ctoĩit leger z il n'avoit que cette &corce 
brillante qui en impoſe aux gens peu Eclaires. 
Dorante, comme tous ceux de ſon eſpèce, poſ- 
ſedoit * art de plaire aux Dames, de leur pro- 
diguer des louanges outrees, daſſaiſonner ſes 
complimens de ſaillies fines et voluptuepſes: 
mais en ſecret il dechiroit leur reputation ; on 
fait que la calomnie ne coute rien à cette eſpece 
d'hommes. 


Dorante vit Agathe, il fut rouche de ſes 
attraits; bient6t il mit tout en uſage pour la 
ſéeduire. Agathe ne connoiſſoit pas le monde; 
elle ignoroit encore combien les hommes fone 
trompeurs : les affiduites de Dorante aupres 
d'elle, la previnrent en ſa faveur ; un ſentiment 
dont elle n'avoit pu demeler la nature juſqu'a 
lors, ſe developpa dans ſon cœur; le plaifir 
d'aimer fe peignit a ſon imagination, La pre- 
miere paſhon qu'on eprouve eſt pour Vordinaire | 
la plus piquante. | | 

| 5 Dorante 
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Dorante s'appergut des progres qu'il avoir 
fait dans le cœur d' Agathe; il redoubla de 
ſoins pour rendre ſon triomphe parfait: c'eſt 
a ſon innocence qu'il en veut; le jeune hommè 
eſt ſouvent trop peu delicat pour ſe ſoueier 
de ſon honneur. 


Agathe 8 avoit donn è un libre eſſort 
a toute la ſenſibilite de ſon c ur: eſt- elle ab- 
ſente de ſon amant, elle eſt triſte et rèveuſe; 
eſt- elle avec lui, ſon eſprit Fenchante, ſon ca- 
raQere la ſeduit. La nuit des ſonges heureux 
le retracent I ſa penice ſous des couleurs char. 
mantes. Le malheureux mèritoit- il d'etre tant 


aimé? 


Agathe alloĩt ſuccomber ſous le poiſen SE. 
ducteur que lui offroit Dorante; le jeune 
homme rempli de vanite, la mettoit déja au 
rang de ſes conquetes, quand Florimond couſin 


de Cephiſe, arriva. 


Ce dernier ne refſembloit point à Dorante 
ſon naturel doux et ſenfible lui faiſoit cherir la . 
vertu: modeſte dans ſes diſcours et dans ſes 
vetemens, il n'affectoit jamais de briller dans 


aucun genre; mais ſon eſprit -Etoit ſolide et 
Ce 2 | profond 
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profond et la nobleſſe de ſon ame ẽ̃toĩt repandue 


Florimond n'avoit pu voir, Sans chagrin, 
la licence qui régnoit dans la maiſon de ſa 
tante; il connut bientot la trempe des per- 
ſonnes qu'elle frequentoit ; mais Agathe ſur- 
tout fixa ſes regards. 


Cette belle fille n'avoit point encore pris les 
manieres qu'elle voyoit regner autour d'elle, 
ſon exterieur annoncoit la;candeur et la Sum- 
plicitè de Vinnocence,; fi elle aimoit Dorante, 
c' etoĩt d'un amour vertueux, Videe du vice 
n'ctoit point entree dans ſon imagination; 
mais cette ignorance meme des ſentimens de 
Dorante, alioit cauſer ſa perte. 


Florimond la vit et la diſtingua de la foule ; 
il reconnut dans ſes traits, , dans ſes paroles, 
l'empreinte de la vertu: ſon ame tendtre et 
ſenfible s enflamma inſenſiblement pour elle; 
mais il ne tarda pas a sapperce voir qu'il avoit 
un rival, et que ce rival ẽtoit aime, Il fut ſur- 
pris du choix qu Agathe avoit fait; il trembla 
pour elle, et il rẽſolut de l'arracher au malheur 
qui attendoit. 


Le 
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Le veritable amour eſt un ſentiment qui 
nat de l'eſtime et sentretient par l'eſtime : il 
n'exiſta jamais parmi les cœurs corrompus. 
Une jeune perſonne ſans experience, peut, à 
la vere, ſe faire iHuſion; elle peut s'attacher 
vivement à quelqu'un, en lui ſuppoſant des 
vertus qu'il n'a pas mais le preſtige ſe dẽtruit 
lorſqu'elle vient à le connoſtre, et l'amout 
diſparoit. Agathe aime Dorante, paree qu'elle 
ignore ſes defauts; c'eſt d'ailleurs le premier 
homme qu elle ait connu particulicrement ; 
ira-t-elle ſoupgonner qu'il ne reſſemble pas à 
toute ſon eſpece; et puis, avec qui le comparerꝰ 
Tous ceux qu'elle voiĩt autour delle, ſont à peu 
de choſe pres fes copies; il ne diffère deux que 
par une figure plus agreable, une taille plus 
elegante: comment Agathe ne lui donneroit 
elle pas la preference ſur les autres? 


Florimond paroit; ſon maintien; ſesdiſcouts 
ſont honnetes,- ſes raiſonnemens ſont juſtes, 


et Pon y decouvre toute la ſenfibilite de fon 
cœur. 


Agathe excitee par la ſympathie des carac- 
teres, ſe plait a étre auprès de Florimond: 
elle croit voir un prodige dans ſa perſonne. 
Walls difference entre la fagon d'agir de ce 


jeune 
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jeune homme, et les manieres Evaporees, les 
diſcours licentieux de Dorante; une lumiere 
qui lui avoit ẽte juſqu' alors inconnue, penetre 
dans ſon àme; elle commence a defirer dans 
ſon amant, les memes vertus qu'elle apperęoit 
dans Florimond; elle ſe hazarde meme a lui 
faire quelques remontrances ſur les ridicules 
qu'il ſe donnoit; mais Dorante hauſſe les 
Epaules et rit. 


Florimond cependant voyoit Agathe, tous 
les jours, avec un nouveau plaifir; il ne ceſſoit 
de lui peindre la legerete et Vinconſequence 
des jeunes - gens du bel air, le mepris qu'ils 
faiſoĩent de la vertu: il lui enſeignoit auſſi a 
quels ſignes on peut les reconnoitre, et la 
neceſſitẽ pour toute ' honnete femme, d'eviter 
leur compagnie. - Agathe, convaincue de ces 
verites, commencoit a ne plus voir Dorante 
d'un œil auſſi favorable. Un heureux hazard 
acheva de la decider tout a fait en fayeur de 
Florimond. ye ny 


Agathe Etoit chez Cephiſe avec fa mere, 
dans Pabſence de ſes deux Amans: fatiguec 
de la converſation infipide, qui regnoit depuis 
deux heures dans un cercle d'erourdis, elle 
prit le prẽtexte d'un leger mal de tète, pour 

paſſer 
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paſſer dans un Cabiner, ow il y avoit un lit de 
repos et des livres. La croiſce de ce cabinet 
donnoit ſur le jardin: elle gavance doueement 
vers la croiſce, en prennant la precaution de ne 
ſe point laiſſet voir, et appergoit deux amis de 
Dorante, aſſis a quelques pas de là ſur un bane 
de gazon: elle prete une oreille attentive. 
Agathe eſt folle de Dorante, diſoit l'un; il 
me Va affure lui-meme: la pauvre petite va 
donc augmenter le nombre de ſes conquetes, 


ma foi elle n'eſt point a n g = un 
joli enfant. 


A entendit ces mots, et la honte, le 
depit, couvrirent ſon viſage d'une vive rougeur;z 
elle ſe rappela ce que Florimond lui avoit-dit, 
et le caractère de Dorante lui fut tout-a-fair 
connu : des ce moment m&me, ſon amour pour 


cet indiſcret fit place à la haine: elle crut 
pourvoir ſe livrer ſans crime; au penchant qui 


commencoit à l'entrainer vers Florimond : ce 
dernier eut la ſatisſaction d'apprendre ſon 
bonheur de la bouche de celle qu'il aimoit. 


Agathe accabla Dorante de tous les re- 
proches qu'il meritoit: elle lui defendit de la 
voir, et obtint meme, de ſa mere qu'elle ne 
Pameneroit plus chez Cephiſe: Dorante 
oblige de ſe conformer à un ordre auſſi rigou- 

reux 
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reux en reffentit un dẽ pit très vif; Vorgueil c 
Lamaur ptopre: ſuplesrent dans fon:eceur, à 14 
paſhon qu'il n'avoit point, et lui inſpireren 
quelque jalouſie; mais 'bientdt un nouve! 
objet ſixa fon attention, et il ne ſongea plus a 
Luheureux Florimond, ſur d'etre © aime, 
goutait ce que le ſentiment a de plus doux et 
de plus parfait: il obtint la main d' Agathe, 
du conſentement de ſa mere, et la felicité 
ſcella cette union; c'eſt ainſi, que le veritable 
amour nous preſerve quelqueſois, du precipice 
x nous Etions prets à tomber, torſquiil a la 
vertu pour baſe et Phonneur de Fobjet aime 
pour principe: ſans F wormond, que feroit 
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Mos SIEUR de Lenonville, Gentilhomme 
de Normandie (Province dont la coutume 
donne aux ainés la moitié de Pheritage, et 

leur part dans l'autre moitié) avoit deux filles 
et quatre fils. Le dernier deſtine a Pordre de 
Malthe, avoit deja fait pluſieurs courſes contre 
les infideles, lorſque le Roi donna la feuille 
des benefices à un des amis de Mr. de Lenon- 
ville, qui, en raiſon de cette amitie, obtint 
de ce nouveau Miniſtre, un btn&fice confide- 
rable à fimple tonſure, pour ce fils, dont le“ 


qualitẽs diſtinguees meTitoient tout ſa ten- 
dreſſe. 


Ce pendant ce ne fut qu' avec une extreme 
rẽpugnance, que le jeune de Lenonville con- 
n 3 quitter Fe —u_ pendre Phabit ec- 


ele- 
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clefiaſtique, et il n'y cut que Ventiere . 


Aon, il avoirroujenrs apporté aux de- 
firs de ſon pere, qui pùt l'y determiner. Une 


paſſi6o, ſecxette et malheureuſe dychiroit fon 
cœur: le peu d'eſ perance de fortune que lui 
laifloit ſa qualite de cadet, mettoit a ſon bon- 
Rur, un oliſtuble inſuimontable aupres du 
pere interefle de celle qui en etoit l'objet, et 
qui Etoit une tres riche heritiere : Il ne cher- 


choit, par cette ralſon, que la Solitude. 


Un jour que fuyant la compagnie, après 
Terre Ptomene ſeul, dans les allées les plus 
Kcartées et les plus deſertes dv bois de Bou- 
"Joghe (a) dont la ſolitude eſt aufh favorable 
ax t&veries des atmans malheureux, qb'au 
bondetit de cedx que! amour favöbriſe, ils toit 
alfts au pieck d'un arbre, od il lifoit: "Trois 
mo detaftes Jeubes gens natürellemeft Etour- 
"Us et encore EXCitES par la fumee du vin, dont 
ts K6iehnt bu plus que modẽrẽment, à un 
diner huts venoleht de faire, s *approcherent 
de H en faifant beaucoup a plaifaterie ſur 
"#6 appnbsrion 213 lecture, le plus jeune anime 
par les rẽponſes modeſtes, mais fermes de cet 
hopnéte ecclefiaſtique, lui dit, Monſieur 
Te vous ayez. un bien Jon fon de voix, 


e 
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. enge Penne euere. Auen miles de Paris. 
vous 
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vous devriez nous faipe le plaifir de chanter 
une petite ariette, ſans doute vous en ſavez 
bon nombre, et des plus nouvelles; votre 
qualitè de Petit-colet vous donnant entre I 
toutes Jes toilettes, vous avez ſurement. ſauvent 
occaſion de les repeter, . Le jeune, de-Lenon- 
ville, ſurpris d'une telle impertinence, fut 
oblige de ſe retenir pour ne pas temoigner 
toute ſon indignation, il ſe contenta nẽanmoing 
d'eſſayer à lui faire ſepzir ſon, etourderie par 
des paroles fermes et civzles; mais ge jeune 
evaporè Grant, dans ce, moment, incapable de 
ſe cendre àaucunes repreſentations raiſonnables 
et de ſuixant que ce que ſon yvrefle tui diQoit; 
ſur le refys que Mr. de Lenonville "fir, e de ie 
ſatisfairg, il tira ſon eee et lui en Prsſentant 
la pointe à Veſtomac, e menaca avec "Empor- 
tement de Ven percer, $'il perſiſt iſtoit dans fon 
refus. Ce dernier voyant bien, qu il ne feroit 
pas prudent de poufler à bout un | pateil &tour- 
di, anime par la fumee du vin, fit de neceffits 
vertu et chanta. Nos jeunes gens ſatisfaits 
d'avoir reuſſi dans leur ridicule entrepriſe, 
vanterent fort fa voix, lui firent beaucoup 
de remerciemens ironiques, et le quitterent: 
mais Mr. de Lenonville, ſenfiblement pique 

d'une auſh vive inſulte, les laiſſa eloigner, et 


Fo ſuivant de loin, it les vit monter dans une 
des 
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des voitures de louage, qui ſe trouvent com- 
munement au bas de la montagne, appellée 
d Boni - bommet. Dans Vintention de fe pro- 
Eurer les moyens de-fe venger, il en prit une 
ur meme; promit au eocher une forte recom- 
il pouvoit ſuivte, ſans la quitter, la 
voiture'qu'i il lui dekgss; et dans la quelle 
Etoient nos trois ẽtourdis, qui vinrent deſcendre 
2 Phdtel des Mouſquetaires-gris ruè du Bae. 
Mr. de Lehotville, dont le caroſſe avoit ex: 
atement fuivit celvi'6d ils ẽtoient, leur laiſſa 
le tems d entrer, ct $infotrha du nom du plus 
jeune, aupres du portier de cet hötel. Le 
lendemain de grand tmatin, accompagyè d un 
Second, et vetu. d'on habit ſeculier, ſes che- 
veux en! bourſe, une eee I a ſon core, il fut de- 
mander fon adverſaire, an JomelUque du quel 
il dit, qu il avoit une affaire de la derniere 1 im- 
portance 3 communiquer a ſon maſtre : : intro- 
duit dans la, chambre de te dernier, Mr. de 
Lenonville, qui a cauſe de ſa mẽtamorphoſe, 
nen Etoit pas ee, lui dit, Monfieur J 


reif. 1 4 1 Torte une 
Voi⸗ 
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vofture; qui nous condutra an. nime ' endrois 
on j ui eu Faffront, et od jefpere le laver. 
Le jeune Mouſquetaire ne ſe fit pas prier, il 
$'habilla promptement, et ayant pris pareille- 
ment un Second, la voiture de Mr. de Lenony 
ville les conduiſit tous les quatre au bois de 
Boulogne. Arrivès a l'endroit, ou la ſcene de 
la veille $'+toit paſſce ; les deux Seconds, (a) 
s'cloignerent à une diſtance. convenable, et les 
deux ennemis ſe mirent en devoir de ſe me- 
ſurer; mais au moment od le mouſquetaire 
croyoit engager le combat, Mr, de Lenonville 
faiſant deux pas en arrière, lui prẽſenta le bout 
d'un piſtolet, en lui diſant, Monſieur, vogs ms 
paroi ſſen bien leger, je vous prie de me faire le 
plaifir de paſſer/' deux ou trois entrechats. Le 
mouſquetaire.-ſurpris, voulut luder la de- 
mande; mais Mr. de Lenonville lui annonga 

d'un air ze ſolu, que Sil ne le ſatisfaiſoit pas 
ſur le champ, il lui enverroit la bourre de ſom 
piſtolet dans le viſage : Le mouſquetaire vit 
bien au ton ferme dont cette menace. fut 
faite, qu'il ny avoit youre reculer, ; et fir 


(a) Mr. a Line ai pen ern 
ſervoit de ſecond, de ce qu'il vouloit faire, afin qu'il con- 
tint celui du Mouſquetaire, de maniere qu'il ne put pas 
mettre obſtacle à co qu'il avoit medite pour fa ven- 
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deux ou trois ſauts. Mr. de Lenonville jetta 
alors ſon piſtolet de core, et lui dit, Monfieur, 

na -veugeance oft Satisfaite, vous mavez fait 

chanter malgre moi; je vous ai fait danſer lorſque 
tot r aviet certainement point envie. Nous 
fommes guitte @quitte': neanmoins fi vous vous 
rouver, offenſe de ia ſatisfattion qu je viens di 

tirer di Vixſulte que dont maven faite hier, je 
ſuis prits d meſurer nos i pc es. Le mouſquetaire à 
qui, dans ce moment, les fumtecs du vin 
n'6toient pas, comme Je jour precedent, l'uſage 
de la raiſon, et qui.interieurement,”n'avoit pu 

vempscher de ſe faire des reproches de fa 

ronduite de la veille, réfléchiſſant d'ailleurs 
que, fi Me. de Lenonville sctoit ſervi d'un 
piſtolet contre lui, il avoit lui meme le jour 
precẽdent tir ſon pe contre Mr. de Lenonville, 
et Tavoit menace de Ven percer, dans un mo- 
ment od il n'aveit abſolument aucune arme 
pour ſa defenſe : il prit le parti le plus glo- 
vieux pour lui, ib tendit la main à ſor adver- 
fatre; en lui demandant ſon amitiẽ, et en Laſ- 

farant qu'il ètoĩt prẽt à lui. faire toute autre 

excuſe seil la defiroit. Les deux ennemis 

L verybralſerent, et comme Yor” ne pouyoit re- 

Pocher au jeune Mouſqueraire,, que beaucoup 
.&ourderic, qual avoit dl ailleurs d'excellentes 
Agua 


15 


8 N 


qualites ; ils devinrent Mr. de Lenonville et 
lui, deux amis inſeparables; il fut meme le 
premier à rendte publique ſa faute, et la 
reparation que Mr. Lenonville en avoit fi 
ſpirituellement retire, 
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Beau trait de Moderation, 


» 


LE trait ſuivant fait bien de Phonneur à la 
moderation philoſophique de feu Abbé de 
Voiſenon. Un Poete de fa connoiflance avoit 
fait cantre lui une Satyre, od ſes meeury 
n'etoient pas plus menagees que ſon eſprit. 
Avant de la faire imprimer, il alla trouver 
I'Abbe de Voiſenon mEme, reſolu de la lui 
montrer, pour ſavoir ce qu'il en penſergit, et 
juger de l'effet qu'elle produiroit ſur lui, 1 
a, lui dit-il d un ton hypacrite, de bien mechantes 
gens; voila une ſatre affreuſe qui vient ds me 
tomber entre les mains, dont tous les traits me fan 
roiſſent porter directement fur vous, quoiqu'on ait 
laiſſe le nom en blanc. L Auteur men eft inconnu, 
mais comme on ignore ſans doute notre liaiſon, on, 
a voulu la ſoumettre q ma critique avant de la ſairs 
parojtre, Il tire Vecrit de fa poche, et le lui lit 
effrontement en entier, appuyant aveg com - 
ꝑlaiſnee ſur les endroits les plus farts, l Abbt 

Ee 2 de 
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de Voiſenon Vecouta tranquillement juſqu'a la 
fin, prit enſuite l'ouvrage pour l'examiner, fit 
Peloge des meilleurs vers, en critiqua quelques 
autres, et pria le Potte de lui permettre de 
faire quelques corrections, celui- ci crut qu'il 
alloit tous au- moins jetter le papier au feu, 
mais Abbe s' approche de ſon bureau, corrige 
une douzaine de vers, remplit le blanc de ſon 
nom, et rend la ſatyre a l' Auteur. En lui 
diſant phlegmatiquement. Apreſeat, mon ami, 


je crois que vous pouvez faire imprimer cet ouvrape; 


il y avoit guelgues incorrections qui auroient pu lu; 
faire tort: il eſt rempli de ſel et defprit, et ne 
peut manguer detre bien regu du public. Le Poẽte 
fatyrique fut fi frappe de ce ſang-froid, qu'il 
dechira ſon écrit, le brula, embraſſa VAbbe, 
et lvi proteſta qu'il Etoir guerit, pour toujours, 
de la demangeaiſon de faire des ſatyres. 
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Trait de Veritable Probité. 


* 


Ox Jouoit au Pharaon dans la ſalle des 
Redoutes à Vienne en Autriche, un maſque 
elegamment vetu, $'approche de la table, y 
jette un coup d' il, et dit froidement, vd l 
bangue. Le Banquier ayant accepte, Vinconnu 
gagne : le perdant ſe leve, et veut lui donner 
les 2000 louis et les ſacs. Le Maſque prend 
les 2000 louis, et dit a celui qu'il a debanque- 
Lorſque ſai tents le hazard du jeu, je ai vu que la 
ſomme qui etoit fur la table, et que je retire. Si 
j avois perdu, je ne vous aurois certainement paye 
que cela; ainſi gardez vos ſacs, ils ne ſont, ni ne 
peuvent ftre d moi. 


Reponſe 


Beponſe Politique. 


Ma. de Malefieux diſoit un jour à Mr. le 

Duc d'Orleans, Regent, au ſujet d'un traité 
qyu'il venoit de figner, qu'il auroit ẽtẽ a propos 
di''inſérer dans quelque article, un mot Equiv0- 
que qui pũt fqurnir un pretexte pour renouveller 
la guerre. Bon! repondit le Prince, quand on 
@ de quoi faire la guerre, on ne donyerojt pas un 
fol d un pretexte, 
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Naivetes heureuſes. 


Us jour on conduiſoit un déſerteur \ 
Pendroit où il devoit ètre fufille; dans le meme 
moment, le Marechal de Villars vint à paſſer 
en chaiſe, Le malheureux ſoldat, demande 
pour derniere faveur, à parler a ſon General 
M. de Villars en eſt inſtruit et le fait appro- 
cher. Mon General, lui dit le ſoldat en ſanglot- 
tant, vous allez d Verſailles, je vous ſupplie de 
dire au Roi Pembarras dans le quel je me trouve. 
Le Marechal trouva cette naivete fi plaiſante. 
qu'il fit ſuſpendre execution, et n'eut rien de 
plus preſſẽ que de la rendre au Roi. fa Majeſte 
en rit beaucoup et fit grice au dẽſerteur. 


AUTRE 


D Ans un voyage de S. M. le Roi de Suẽde 
en Finlande, comme il ſe diſpoſoit à monter 
A cheval pour partir d Abo, une vieille femme 
&approche une lettre A la main, et lui dit, 
en le prenant par le bras: Voila une lettre que je 
dois faire remetire a Stockholm ; elle eft tres in- 
portante pour moi: Vans 3 retournez, et je ne puis 
la remettre en de plus fires mains que les vitres : 

d ailleurs je veur tpargner le port d celui d gui 
Feeris. - vous trouverez facilement jos adreſſe: 
puifque Vous demeureꝝ ord: 'ugirement 4 Stockholm 
ous deuez bien connditre cege ville. Le Roi 
reqęut la letrre avec bonté, et promit de la 
remettre a ſon adreſſe. 


Intrepidite, 


4 
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J EAN ZISCA, General des Hufſites, 
nomme auſſi Rhaborite, de la ville de Rhabor, 
que Ziſca avoit fait bitir en Boheme, avoit 
battu, preſqu'en toute rencontre, les troupes 
Hongroiſes; il perdit une œil dans une bat» 
aille, et fut prive de l'autre dans une feconde ; 
tout aveugle qu'il fut, il ſe faiſoit conduire 
au fort de la melee, entre deux Cavaliers qui 
le guidoient at il faiſqit des prodiges de valeur. 
TLorſque je ſergi mort, dit- il à ceux de ſon parti, 
ne vous amuſez pas d menſevelir, mais 6corehex. 
moi; faites de ma peas un tambour, que vous 
frapperez en allant d Fennemi, ce qui fuffira pour 
le mettre en fuite. On aſſure que cela fut Ex6- 
cute avec ſucces, tant a de force et ſe conſerve 
long temps, dans Vetprit des ſoldats, le pre. 
jugs qui reſulte de la confiance en leur General, 
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[ ) N Seigneur tres-emprunteur et tres connu 


pour ne jamais rendre, alla voir un jour le 
fameux Samuel Bernard qu'il ne connoiffoit que 
de vine. Apres les premieres civilites, il lui 
dit: Je vais vous &tonner, Monſieur, je m'ap- 
pelle le Marquis de——, je ne vous connors point, 
et je viens vous emprunter cing cens Louis. Je 
vais vous étonner bien davantage, Monſieur, 
repondit Samuel Bernard; je vous connois, et 
Je vais vous les preter. 


Le 


Le, Voleur ſenſible. 


OMB I rs —ooow ea. - - 


Us particulier aſſez bien mis, fut attaque 
la nuit, pres de Londres, par un voleur qui 
tut demanda la bourſe. $Si'/*avois de Pargent 
tẽpondit le Citoyen; ce weft pas Vous qui aurieg 
la peine de me Penlever, mes Creanciers me font 
pour ſurure pour 20 liv. flerlings': je nai pas un 
fot; je cherche' un afyle,” mais je ſuis bien für de 
wen Point trouver. Vous vous trompez repli- 
qua froĩdement le Voleur. Trouvez vous ici 
demain à neuf heures du matin, ajouta- t- il, en 
lui montrant une maiſon peu Eloignte, vous 
verreꝝ qu'il y d encore en Ang leterre, des ãmes hon- 
netes et des cæurs ſenfibles. Tous deux furent 
exacts a Vheure du rendez-vous. Le Voleur 
donna au debiteur inſolvable 50 liv. ſterlings, 
en Vexhortant à aller payer ſa dette et les frais 
de juſtice, et ſe deroba- ſur le champ aux 


temoignages de ſa reconnoiſſance. . 
DN Pre- 


Prèſence d'eſprit. | 


U N Acteur, accoutumé de jofter les prin« 
cipaux roles de la tragẽdie, Etoit un jour à la 
chaſſe, et n'avoit pas de permiffion; le Garde 
Payant aborde, lui demanda de quel droit il 
chaſſbit. L'acteur lui rẽpondit avec fon ton 
theatral, par ces deux vers de Mahomet : 


Du droit qu'un eſprit waſte ferme en ſes deſſeins, 
A ſur Veſprit groflier des vulgaires humains. 
Le Garde ętourdi du ton et de la rEponſe 
ſe retira en diſant; Ab'.....ceft autre choſe. Ex- 
cuſez Monſieur, je ne ſavois pas cela. 
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N. B. quoique les traits de generofts fuirants, foient 
trẽs connus, puiſqu'ils ont Ete confignes dans tous les 
papiers publics; nous ne croyons pas pouvoir mieux de- 
cer nõtre ouvrage, qu'en y inſerant des traits de ver - 
tu, ſuſceptibles de faire connoitre les qualitẽs diſtinguees 
de ame d'un Prince, deſtine A rEgner ſur une grande 
Nations 


Un papier public ſe lit fans doute plus generalement, que 
probablement notre ouvrage ne ſe lira; mais le plus ſou- 
vent, il ne fe conſerve pas longtems. 


Un livre quelqu"inferievr qu'il puifſe etre, ſe garde davan- 
tage; il eſt abandonne longtems dans un coin de la biblio- 
theque, mais Foubh on il a été, peut le faire ouvrir 
quelque fois; alors il a le merite de mettre devant les 
yeux d' un citoyen, les exemples des vertus de ſon Prince; 
il eſt vraiment Citoyen, ſon ame en ſera agreablement 
affectce, et le hvre qui les lui aura rappelle, lui deviendra 
cher. f 


Nous nous faiſons honneur de declarer ici, que nous les 
avons pris, mot à mot, du Courrier de Europe. 


C #7 ? 
BEAUX'TR'AITS, 
D'E GENEROSITE DE 
S, A. R. LER PRINCE ps GALLES, 


AQuellement Regnant. 


SEPTEMBRE, 2784. 


S. A. R. Le Prrxct de GarLLts, ayant de- 
couvert, qu'un fils naturel de George II. etoit 
denue de tout ſecour regulier, et qu'il ne re- 
cevoit que de temps. en- temps des bienfaits 
d'une main inconnue; apres $'etre convaincu 
de la verite des faits, le Prince lui a aſſigne 
une penſion de deux cens liv. ſt. ſur Verat de 
ſa maiſon 


JAN- 
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JANVIER, ys. 


M. le Chevalier Eliot, premier médecin de 
S. A. R. Mgr. le Prince de Galles, qui, aux 
connoiflances les plus eminentes, & à la re. 
putation la plus diſtinguee dans ſon Etat, unit 
la qualite rare dans un medecin, de preferer 
garantir de maladies les perſonnes qui lui don- 
nent leur confiance, à les en guerir, ayant re- 
commande à ſon illuſtre malade la lecture du 
poeme du Dr. Armſtong ſur ¶ Art de conſerver la 
Santé, qui eſt le plus beau poeme didaCtique 
de la langue Angloiſe, S. A. R. le lut avec le 
plus grand plaifir, & ſelon ſa coutume, quand 
on lui parle d'un ouvrage eſtime, ou que cet 
ouvrage lui tombe en main, defira d'en con. 
noſtre Vauteur, Le Chevalier Eliot lui apprit 
que cet Ecrivain eſtimable avoit payẽ le tribut 
2 la nature depuis quelques ann6es ; mais que 
6 8. A. R. vouloit accorder ſa protection, & 
honnorer de ſes bontes la famille du defunt, il 
avoit laiſſẽ un frere, très- bonnẽte homme, ſuſe 

ceptible 


19 ] 

teptible des graces que ce prince daigneroit lui 
accorder. —Que puis-je faire pour lui, repliqua 
S. A. R.? Vous ſavez que je ne ſuis pas riche; 
mais portez lui ces cinguante guins es. Le chevalier 
Eliot, auffi flatte de voir le prince porte a faire 
le bien, que d'avoir à annoncer cette nouvelle 
agreable à un homme de merite malheureux, 
ne put s'empecher de faire part de ce trait I 
quelques amis, qui dans Venthoufiaſme du 
premier moment, lui ont fait la petite invdeties 
de la publier. 


Gg HEN. 
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_ HENRI IV. 


Roi de FRANCE. 


L ORSQUE Henri n'etoit encore que Roi 
de Navarre & Duc d'Albret, il faiſoit ſa re- 
fidence a Nerac, petite Ville de Gaſcogne. 
Il vivoit en fimple Gentilhomme, & chaſſoit 
ſouyent dans les Landes, pays abondant en 
toutes ſortes de gibier. Au millieu de fa chaſſe, 


1] alloit ſouvent ſe delafſer & prendre quelque 
nourriture chez un Berret. (C'eſt ainfi qu'on 
appelle les Pay ſans de Bearn, du nom d'un 
bonnet de laine d'une fagon particuliere, qu'ils 
portent ordinairement.) D'auflt loin que le 
nouveau Philemon & ſa femme voyoient ar- 
river le Prince, ils couroient au devant de 
lui; & prenant chacun une de ſes mains, ils 
repetatent dans leur patois, avec une ſatis- 
faction peinte ſur leur viſage : Eh, bonjour, 


mou Heri, bonjour, mon Heuri. Ils le menoient 
en 


1 
en triomphe dans leur cabane, & le faiſoient 
aſſeoir ſur une eſcabelle. Le Berret alloit 
tirer de ſon milleur vin: la femme prenoit dans 
ſon bahut du pain & du fromage. Henri, plus 
ſatisfait du bon cœur & de la fimplicite de ſes 
Hotes, qu'il ne leit te de la chere la plus de- 
licate, mangeoit avec appetit, & s'entretenoĩt 
familièrement avec eux des choſes qui etotent 
a leur portee. Son repas fini, il prenoit conge 
de ces bonnes gens, en leur promettant de 
revenir toutes les fois que ſa chaſſe le condui- 
roit de leur cote : ce qui arrivoit frequemment. 
Lorſque ce Prince fut devenu paiſible poſſeſ- 
ſeur du Trone de France, le Berret & ſa femme 
apprirent cet &venement avec une joie qu'il ſe- 
roit difficile d'exprimer. Ils ſe rapellerent qu'il 
mangeoit avec plaifir de leurs fromages ; & 
comme c'*etoit le ſeul preſent qu ils fuſſent en 
etat de lui offrir, ils en mirent deux douzaines 
des meilleurs dans un panier. Le Berret ſe 
chargea de les porter lui-meme, embraſſa fa 
femme, & partit, Au bout de trois ſemaines, 
il arriva à Paris, courut au Louvre, dit à la 
Sentinelle dans ſon langage, Fe veux voir notre 
Henri, notrs femme lui envoie des fromages de 
vache. La Sentinelle ſurpriſe de Phabillement 
extraordinaire, & plus encore du jargon de cet 
homme, qu'il n'entendoit pas, le prit pour un 
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fou, & le repouſſa en lui donnant quelques bour- 
rades, Le Berret fort triſte, & ſe repentant 
deja de fon voyage, deſcend dans la cour, & 
ſe demande à luj-meme ce qui peut lui avoir 
attire une fi mauvaiſe reception, a lui qui ve- 
noit faire un preſent au Roi, Apres en avoir 
long-tems cherché la raiſon, il ſe met dans 
Veſprit que c'eſt parce qu'il a dit des fromages 
de wache, il ſe promet bien de ſe corriger, 
Pendant que notre homme eſt plonge dans ces 
belles réflexions, Henri IV, regardant par 
hazard à travers la-fenetre, voit un Berret qui 
ſe. promene dans la cour. Cet habillement, 
qui lui Etoit connu, le frappe, & cẽdant a fa 
curiofite, il ordonne que l'on faſſe monter ce 
Payſan. Celyi-ci fe jette auffitor a ſes. pieds, 
embraſſe ſes genoux, & lui dit affectueuſement 
Bon jour, mon Henri, notre femme vaus envoit 
des fromages de beuf, Le Roi, preſque hon- 
teux qu un homme de ſon pays ſe trompat auſſi 
groſherement | devant toute ſa Cour, ſe pencha 
avec bonte, & lui dit tout bas: dis donc des 
fromages de vache, Le Pay ſan, qui penſoit tou- 
jours au traitement qu'on venoit de lui faire, 
rEpondit en ſon Patois: „Je ne vous conſeille 
T pas, mon Heori, de dire des fromage de 


« yache; car, Me m' etre ſervi a la porte de 
*© yotra 
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* votre chambre de cette fagon de parler, un 
6 grand drole, habille de bleu, m'a donne 
« vingt bourrades de fufil, & il pourroit bien 
vous en arriver autant.“ Le Roi rit beaucoup 
de la fimplicite du bon homme, / accepta - ſes 
fromages, le combla d'amirtie, fit ſa fortune & 
celle de toute ſa famille, 


Quelques jours avant la bataille d'Ivri, 
Henri IV, arriva un ſoir incognito a Alengon, 
avec peu de ſuite, & deſcendit chez un Officier 
qui lui Etoir fort attache, Cet Officier <toit 


abſent, & ſa femme, qui ne connoiſſoit pas le 
Roi, le regut comme un des principaux chefs 


de Parmee, c'eſt-A- dire, de ſon mieux, & avec 
Jautant plus d'empreflement qu'il ſe diſoit 
ami de ſon mari. Cependant vers le ſoir, ce 
Prince croyant appercevoir quelques marques 
d'inquiẽtudes ſur le viſage de ſon H6tefſe: 
u'eſt-ce donc, lui dit-il, Madame? Vous 

c cauſerois-je ici quelque embarras? A meſure 
« que la nuit vient, je vous trouve moins gaie. 
c Parlez-moi librement, & ſoyez ſare que mon 
intention n'eſt pas de vous gener en rien. 
« _—Monfieur, lui rẽpondit la Dame, je vous 
c avouerai franchement Peſpeco d'embarras ol 
je me trouve. C'eſt aujourd'hui Jeudi; pour 
peu 
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& peu que vous connoiſhez la Province, vous 
ce ne ſerez pas Etonne de la peine on je ſuis 
«© pour pouvoir, auffi-bien que je le voudrois, 
vous donner a ſouper. Jai vainement fait 
46 courir la Ville entiere, il ne $'y trouve ex- 
ce actement rien, & vous m'en voyez deſeſperee, 
c Un de mes voifins ſeulement dit avoir à ſon 
cc roc une Dinde graſſe, qu'il me cedera 
6 yolontiers, pourvu qu'il vienne en manger ſa 
cc part. Cette condition me paroit d' autant plus 
« qure, que cet homme n'eſt en effet qu'une 
ic eſpece d' Artiſan renforce, que je nꝰoſeroĩs 
« admettre à votre table, & qui pourtant tient 
« ſi fort a ſa Dinde, que quelques offres que je 
ce lui faffe, il pretend ne la lacher qu' à ce prix. 
« Teleft, au vrai, le ſujet de mon inquietude ” 
Cet homme, dit le Roi, e- il an bon compagnon ? 
| LE Oui, Monfieur, c'eft le plaiſant du quar- 
cc tier; honnete homme d'ailleurs, bon Francois, 
cc rres-zele Royaliſte, & aſſez bien dans ſes 
ce affaires. Oh Madame, qu'il vienne: je me 
cc ſens beaucoup d' appẽtit; & dut- il nous en- 
c nuyer un peu, il vaut encore mieux ſou— 
« per avec lui, que de ne point ſouper du 
cc tout” Le Bourgeois averti arriva endimanche 
avec ſa Dinde: &, tandis qu'elle rötiſſoit, 
tint les propos, les plus naif & les plus gais, 

ra- 
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raconta les hiſtoires ſcandaleuſes de la Ville, 
affaiſonna ſes recits de ſaillies auſh vives que 
plaiſantes, amuſa enfin le Roi, de fagon que 
ce Monarque, quoique mourant de faim, at- 
tendit le ſouper ſans impatience, La gaite de 
cet homme, quoiqu'il ne perdit pas un coup 
de dent, ſe ſoutint, augmenta meme tant que 
dura le repas. Le bon Roi rioit de tout ſon 
cœur, & plus il $'<panouiffoit, plus le joyeux 
Convive Etoit à ſon aiſe & redoubloit de bonne 
humeur. Au moment on Sa Majeſte quitta la 
table, Vhonnete Bourgeois tombant tout à coup 
a ſes pieds: © Sire, $'ecria-t-il, pardon ! ce 
C jour eſt certainement pour moi le plus beau 
tc de ma vie. Jai vu paſſer Votre Majeſté 
<«lorſqu'elle eſt arrivee ici: Jai cte afſez heureux 
c pour la recomoitre ; je n'en ai rien dit, pas 
« meme à Madame, lorſque j'ai vu qu'elle ne 
«© connoifloit point notre grand Roi.— Pardon, 
Sire, pardon! Je pretendois vous amuſer 
quelques inſtants; Jj'aurois ſans doute ẽtẽ ; 
« moins bon, & Votre Majeſte n'evit pas joui 
<« de la ſurpriſe de ma voifine.” La Dame en ce 
moment Etoit également aux pieds du Roi, 
qui les fit relever avec cette bonte qui fut 
toujours la baſe de fon caractere. Non Sire! 
s'ecria le Bourgeois, en $'obſtinant de refter à 
genoux, © non Sire! je reſterai comme je ſuis 

Juſqu'a 
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ec juſqu'a ce que Votre Majeſte ait daign& 
* m'entehdre encore un inſtant“ Eh bien ! parles 
donc, lui dit le Monarque vivement enchante 
de cette ſcene. Sire, lui dit cet homme, 
d'un air & d'un ton également grave, la 
6 gloire de mon Rot m'eſt chere, & je ne puis 
<« penſer qu'avec douleur combien elle ſeroit 
ce ternie d avoir fouffert à ſa table un faquin tel 
que moi. & je ne vois qu'un ſeul moyen de 
& prevenir un tel malheur.” Quel eft-il ? re- 
pliqua Henri. « Ceft, reprit le Bourgeois, 
de m'accorder des Lettres de Nobleſſe. 
A toi 2 = Pourquoi non, Sire? Quoique 
&« jadis Artifan, je ſuis Frangois; j'ai un coeur 
cc comme un autre: je m'en crois digne du 
tc moins. par mes ſentiments pour mon Rot,— 
Fort bien, mon ami! — Mais quelles armes 
prendrois-tu ? — Ma Dinde; elle m'a fait 
c aujourd' hat affez d*honneur pour cela.“ Et 
bien, ſoit { Secria le Monarque en Eclatant de 
rire: Fentre-ſaint-gris, tu feras Gentilhomme, 
& tu porteras ta Dinde en pal. Depuis cette 
epoque, ſoit que ce particulier fùt deja aſſe: 
riche, ſoĩt que par la ſuite il le fur devenu, il 
acheta, dans les environs d' Alencon, une Terre 
qui a &te-crigee en Charellenie fous fon nom, 
qu'il ne voulut jamais changer. Ses deſcen- 

| daants 
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dants la poſſedent encore actuellement, & por · 
tent en effet pour armes, ne Dinde en pal. 


Peu de temps apres Ia paix de Vervins, ce. 
Prince revenant de la chaſſe, vety ſimple- 
ment, & n'ayant avec lui que deux ou trois 
Gentilshommes, paſſa la riviere au Quai Ma- 
laquais, à Pendroit od on la paſſe encore au- 
jourd'hui. Voyant que le Batelier ne le con- 
noiffoit pas, il lui demanda ce que l'on diſoit 
de la paix: “ Ma foi, je ne ſai pas ce que 
« c'eſt que cette belle paix, - rEpondit le Ba- 
c telier: il y a des impots ſur tout, & juſ- 
©« que ſur ce miſerable: bateau avee lequel 
«© j'ai bien de la peine A vivre“ Et Je Roi, 
continua Henri, e compte -t. il pas metire ordre 
g tous ces impdts 1a? ©& Le Roi eſt un aſſez 
« bon homme, repliqua le Ruſtre; mais il 
©« une Maitreſſe à qui il faut tant de bel, 
les robes & tant d'affiquets,, & c'eſt nous 
{© qui payons tout cela! paſle encore ſi elle 
e n'etoit. qu'a lui; mais on dit qu'elle fe fait 
« carefler par bien d'autres,“ Henri IV. 
que cette converſation avoit beaucoup amu+ 
fe, envoya chercher le lendemain ce Bate. 
lier; & lui fit repeter devant la Duchefle de 
Beaufort tout ce qu'il avoit dit la veille. La 
Ducheſſe, fort irritee, voulait le faire pens. 
dre; „ Vous Ces folle, dit le Roi, c'eſt un 

. pauyre 
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ce pauvre Diable que la miſere rend de mau- 

« vaiſe humeur. Je ne veux plus qu'il paie 

« rien pour ſon bateau, & je ſuis ſùr qu'il 

© chantera tous les jours: Vive Henri, vive 
| & Gabrielle.” 


Ce meme Prince, étant a la chaſſe dans 
le Vend6mois, & $'etant écarté de ſa ſuite, 
rencontra un Payſan. affis au pied d'un arbre. 
Due fais-tu ld? lui dit Henri IV. Ma finte, 
Manfieur, j'etions ld pour voir paſſer le Roi. 
c Si tu veux, ajouta ce Prince, monter ſur la 
* croupe de mon cheval, je te conduirai dans 

* un endroit od tu le verras tout à ton aiſe.“ 
Le Pay ſan- monte, & chemin faiſant, demande 
J comment il poura reconnoitre le Roi. Tu 
« n'auras qu'a regarder celui qui aura fon 
& chapeau pendant que tous les autres auront 
« la tete nue.“ Le Rot joint la chaſſe, & tous 
les Seigneurs le ſaluent. He bien, dil-il au 
« Payſan, qui eft le Roi? * Ma finte, Man- 
fieur, repondit le Ruſtre, il faut que ce ſoit vous 
ou moi; car il ny a que nous deux qui avons no- 
gre chapeau ſur la tete. 


Henri IV. avoit un temperament ardent 
qui le-livroit aux femmes; mais ſon attache- 
ment pour ſes Maitrefles n'a jamais 'influe ſur 
le ſort de ſes Serviteurs, & ne Pa détourné 

en 


Cw 3 * 
en aucune occafion de ſes principaux devoirs, 
La Ducheſſe de Beaufort avoit exige de Sully 
des graces qu'il ne pouroit lui accorder. Elle 
en porta des plaintes amères au Roi, qui dit 
2 ſon Miniſtre de Taller trouver, & de cher- 
cher à la ſatisfaire par de bonnes raifons ; Er 
fi cela ne ſuffit pas, ajouta-t i] je parlerai 
en maitre. Roſny s'ẽtant rendu chez la Du- 
cheſſe, „ voulut commencer par une eſpece 
d'eclairciſſement; mais elle ne lui donna pas 
le temps de l'achever. La colere dont elle h 
ctoit anim&e, ne lui permettant pas de meſurer 
ſes rermes, elle Vinterrompir en lui reprochant 
9 10 ſaduiſoit le Roi, & Iui faiſoit croire 
que le noir etoit blanc. * Oh! oh! Madame, 
lui dit Rofny a Vinſtant, en l'interrompant A 
ſon tour, mais d'un air tres: froid, © puiſque 
« vous le” prenez ſur ce ton, je vous baile 
* les mains; mais je ne laifſerai pas pour cela 
« de faire mon devoir ;” & ſortit ſans vou- 
loir en dire ni en enteridre davantage. Lorſ- 
qu'il rapporta au Roi les paroles de la Du- 
chefle, i] le mit de fort mauvaiſe humeur 
contre elle: “ Allons, dit ce Prince, venez 
&« avec moi, & je vous fetal voir que les 
« femmes ne me poſſedent pas.“ Son car- 


roſſe tardant trop à venir à ſon gre, il monta 
e dans 
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dans celui de Roſny. La Ducheſſe de Beau- 
fort qui $'toit attendue, voyant ſortir Roſny 
de chez elle, d'y voir bientot arriver le Roi, 
avoit bien étudiẽ ſon perſonnage pendant ce 
temps Ih. Lorſqu'on lui annonga ce Prince, 
elle vint le recevoir juſqu'a la porte de la 
premiere ſalle. Henri, ſans Vembrafſer, ni lui 
faire les careſſes ordinaires : “ Allons, Ma- 
dame, lui dit il, dans votre chambte, & qu il 
« n'y entre que vous, Roſny & moi; car je 
*« veux vous parler a tous deux, & vous faire 
bien vivre enſemble.” II. fir fermer la 
porte, regarda sil n'y avoit perſonne dans 
.Pantichambre & dans le cabinet; puis pre- 
nant Sully d'une main, pendant qu'il tenoit 
fa Mattrefſe de l'autre, il dit a celle ci d'un 

air qui dut la ſurprendre beaucoup: Que 
* le veritable motif qui Vavoit determine I 
ce Batracher a elle, etoit la douceur qu'il 
4 avoit cru remarquer dans ſon caraQtere ; 
2 qu'il s'appercevoit, par la conduite qu'elle 
© tenoit depuis quelque temps, que ce qu'il 
«* ayoit cru veritable n'etoit qu'une feinte, 
ec & qu'elle Vavoit trompe, qu'elle ſuivoit 
* de mau vais conſeils, qui lui faiſoient faire 
des fautes dont les ſuites pouvoient deve- 
& nir irreparables;” & finit par lui ordon- 
ner de ſurmonter ſon averſion pour Sully 
1 | 1 parce 
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parco qu'aſſurẽment il ne l'eloigneroit pas 
pour l'amour d'elle. La Ducheſſe ſe mit à 
verſer des larmes; elle prit un air careſſant 
& ſoumis ; elle voulut baiſer la main de Hen- 
ri; elle n'omit rien enſin de oe qu'elle con- 
noifloit le plus capable pour attendrir le coeur 
de ce Prince. Lorſqu'elle crut l' avoir tou- 
che, elle ſe plaignit de ce qu' au · lieu du re- 
tour qu'elle auroit du attendre d'un Prince 
auquel elle avoit donné tout fa tendrefle, 
elle voyoit qu'il la ſacrifioit auſſi cruellement. 
Elle rapella tout ce que Roſny avoit dit & 
fait contre ſes enfants; puis, feignant de ſuc- 
comber à ſon deſeſpoir, elle ſe laiſſa tomber 
ſur un lit, od elle proteſta qu'elle toit r ſo- 
lue dattendre la mort, apres un auſſi ſan- 
glant affront. Henri fut ſenſible à cette ſcene ; F: 
mais il ſe remit fi promptement, que ſa Maf- 
treſſe ne $'en appergut point. Il continua a 
lui dire du meme ton: © Qy'elle auroit pu 
« $g'epargner la peine de recourir à tant d'ar- 
« tifices, pour un fi leger ſujet. Ce re- 
proche la piqua ſenſiblement; elle redoubla 
alors ſes pleurs en $'ecriant : ** Qu'elle voyoit 
bien qu'elle Etoit abandonnee ; que c'etoit, 
© ſans doute, pour augmenter encore ſa 


* honte & le ee de Roſuy, que fa 
6 M- 
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< Majeſts avoit voulu le rendre t&moins de 


1 choſes les plus dures qu'une femme puiſſe 


4 entendte. Apres ces dernieres paroles, 
elle parut ſe livrer au plus grand deſepoir, 


<© Pardien, Madame, c'eſt trop, reprit le 
% Roi, en perdant patience, je vois bien 
< qu'on vous a dreflee a tout ce badinage, 
4 pour effayer de me faire renvoyer un ſer- 
< viteur dont je ne puis me paſſer: je vous 
.«« declare, que fi j'ttois reduit à la neceffits 
ec de choifir de perdre Pun ou l'autre, je me 
ec paſſeroit mieux de dix Maitrefſes comme 
vous, que d'un ſerviteur, comme lui.“ 


2 Apres ce diſours, le Roi $etoit avance 
bruſquement pour ſortir de la chambre. La 
Ducheſſe de Beaufort, qui apprehendoit que 
ce ne fut pour n'y plus revenir jamais, chan- 
gea de batterie. Elle courut au devant de ce 
Prince pour l'arrèter: elle ſe jetta à fes genoux; 
elle lui prit les mains pour les baiſer: elle le 
ſupplia de lui pardonner fa faute, & fit quel- 
ques excuſes à Roſny ſur ſon emportement. 
Le Roi s'attendrit: on promit d'oublier tout 
le paſſe, & ils ſe ſeparerent tous trois fort 
bons amis. Lorſque le Roi fut ſorti de Vap- 


parte menr de la Ducheſſe, il prit la main de 
Rofny, & la ſerrant avec vivacite. Eh bien! 
mon ami, lui dit ce Monarque, je pas 
teun bon? 

Henri 
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Henri IV. étant dans ſa chambre avec 
une Dame qu'il aimoit, Sully entra dans Pan» 
tichambre, & voulut paſſer outre. On lui dit 
que cela ne ſe pouvoit. Il ſe douta aufſ-tor 
qu'il y avoit quelque intrigue qu'on vouloit 
lui cacher, L'envie de ſavoir ce qui ſe paſ- 
ſoit, le fit appuyer ſur une fenetre qui regar- 
doit vers le petit eſcalier du cabinet du Roi. 
Il vit ſortir une Dame verue d'un habit verd, 
qu'il ne put reconnoitre. Un moment apres, 
le Roi vint à lui, & lui dit: Comment te 
portes-tu, Sully? Le Duc lui repondit : “ Sire, 
« je ſuis toujours le tres-hunible ſerviteur de 
Votre Majeſte; mais, Sire, reprit le Duc 
qui voyoit le Roi un peu emu, “ la ſantè de 
« Votre Majeſtẽ me paroit un peu alter6e,” 
Ceft, dit le Roi, que j'ai eu la fievre toute 
la matinee, mais elle vient de me quitter. * II 
t eſt vrai, Sire, dit le Duc, je Vai vu paſſer, 
« elle Etoit toute yerte.” Pentre-ſaint-gris 
lui dit le Roi, on ne ſauroit ze tromper, tu vois 
trop clair. 


CON- 


nt 


1 
Converſion d' Epicure. 


DIALOGUE. 


Epicure, 


V ovs cherchez la verits, Belle LEontium, et vous 
avez raiſon ; Vincertitude eſt la nuit de Peſprit, Pignorance 
en eſt 'aveuglement. Vous avez fouls aux pieds cette loi 
barbare, qui condamne les femmes A toutes les frivolites 
et A tous les prejuges. Vous vous &tes élevée à la Phi- 
loſophie avec le vol de Vaigle, et avec des yeux d'aigle 
vous ave fix6 ſa lumidre. Diſciple, Emule, Maitreſſe des 
plus grands philoſophes ; vous nous avez appris qu'une 
ſemme peut penſer, et que des ſages peuvent aimer. 


Leontium 
Epicure, ſongeons à ndtre objet. Nous nous étions 
propoſes un entretien ſur la nature, nous devions rechercher 
enſemble, fi tout ſe qui eſt a toujours Et, S'il exiſte par 
lui-meme, ou s'il eſt ourrage d'un auteur et ſoumis aux 
; ' I loix 
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loix d'un Mattre......Seul, entre tous les m 
avezeleve cette queſtion. __ 7 
Epicure. 


L&ontam, avant d'<rudier la nature, admirons la. Joii- 
iſſons du ſuperbe ſpectacle qui frappe ici non ſens. Dans 
ce jardin charmant, où milie fleurs odorantes croifſent au 
pied de ces arbres touffus, aux bords de ces baſſins de criſtal, 
autour de ces chefs-dœuvres de Phidias et de Praxitéle, 
le Ciel ſemble orne d'ctoiles plus brillantes, la terre ra- 
fraichie exhale de plus doux parfums; Vobſcurite de la 
nuit ajoute quelque choſe à la beaute de ces allees ; 1'odeur 
de ces parterres, le murmure de ces eaux, le bruit de ces 
feuilles agitces par le zephire, excitent en nous des ſenſa- 
tions plus delicieuſes. Tout a perdu ſou eclat, tout a con- 
ſerve ſon prix, tout eſt devenu plus interefſant, La beauts 
de Leontium elle meine, preſque &ffacee par les tenebres, 
fait place à d' autres beautes; le ſon de ſa voix eſt plus 
touchant, c'eſt avec plus de volupte que je baiſe fa main; 
le bras quelle me donne, je le ſerre avec une plus douce 
Emotion. O Leontium ! beaucoup de vos charmes ont dif- 
paru avec le jour, mais ce qui m'en reſte me ſemble plug 
cher; et i mes yeux ſont mains occupes, mon cœur 
Felt d'avantage. ' 


Leontium. 
Pere de la philoſophic, eſt. ce la de la philoſophic ? 


Epicure 


0 
Epicure. 


Nous n'en ſommes pas fi lain que vous croyez, belle 
Leontium., Rien n'eſt plus pres de la philoſophie que 
Venthouſiaſme avoué par la raiſon. Malheureux, qui ne 
 v'elbve & la verite que par la penſce et point par le ſeny- 
ment! L'eſprit marche et le ſentiment vole. Je viens 
d'appeller le ciel, la terre, tout Vunivers, vous meme, ſon 
plus bel ornement en t moĩgnage. Qu'eſt-ce que ce grand 
tout, le quel nous pe ſqmmes rien ? Quelle main a 
peint ces "quelle main a Glee ces arbres, quelle main 
a paĩtri ce globe, quelle main a ebranle pour jamais la voute 
immenſe des cieux, par des mouse mens divers et reguliers ? 
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A e 
noitre l' etre ſupreme ? C'eſt lui, qui, des abimes du 
a tir6 ces vaſtes corps, dont il a compoſe fon * 
ouvrage; il a trace les orbites des aſtres, les limites des 
mers, les finiiofites · des fleuves ; il a preſcit au ſoleil de 
fertiliſer la terre, et 2 la terre, de nourrir ſes habitang ; il 
eſt Fauteur de tout; il voit d'un mème regard, des mil- 
lions de mondes roulant avec ordre les uns ſur les autres, 
et Vinſete qui ſe cache ſous Vherbe, et le ciron qui diſparoit 
derrière l'atòme. C'eſt notre maktre et notre père commun. 
Epicure, qui vet by OI En. 0 

* 


Epicure- 
Jeune et ſublime Lbontium, a votre tour prenez garde 
. eloquence ; elle'a preſqub toujours mieux ſervi le pre- 


Juge que la raiſon. Cet ere, dont vous parlez avec tranſ- 
| 112 port 
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port, definifſons-le de ſang froid, et avant de chanter ſes 
| lovanges, connoiſſons fa nature. 
Leontium. 

Eh bien, je le déſinis un &tre immateriel, eternel, im- 
muable, tout puiſſant et infini dans toutes ſes perſections. 
Epicure, 

Par od avez-rous Pidee q un etre immartricl? 
Leontium. 

Par mon eſprit, qui eſt immateriel auſſi. 
Epicure. 

De quoi eſt Compoſ# vere eſprit ? 
Leontium. 


1 ne Veſt point de parties comme les corps; mais c'eſt 
un fimple aſſemblage d'idees. 


Epicure. 
Qu'eſt-ce que des idces ? 
Leontium. 
Ce ſont des repreſentation e 


( 6.) 
_ Epicure. 
| Qu'eſt-ce que des objets? 


Leontium. 

Tout ce qui peut &re apperꝭu par les organnes. 
Epicure. |, 

Comment les objets peuvent-ils Etre appergus par les 

organnes ? 

Leontium. 

Par les ſenſations quiils y portent, 
Epicure. 


Quelle difference mettea- vous entre Vidce et Ia ſen- 
ſation ? | WE 


C'eſt que Ia ſenſation eſt Taction des objets ſur les or 
ganes, et Videe la reaction des organes ſur Veſprit, 


Epicure. | 
Pourquoi les objets ne viennent-ils point directement 


2 Veſprit ? 


1 
LAY 
* 
' * 
- 
- 
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Leontium. 
Ceſt quiil ne peut y avoit de commerce entre les corps 
les eſprits. Voila un Catechiſme qui m'ennuye. 
«alli 105 | 
. Epicure. 
I ne durera pas longtems. Dites moi ſeulement fi vos 
organes ſont matière ou eſprit; ils ſont eſprit, comment 
. y a-t-il commerce entre eux et les corps, s ils ſont matière, 
+comment y a-t-il commerce entre eux et les eſprits? 


I Leontium. 
Vous m'ennuyier tout-3-Pheure, vous m'embartafſez 3 
preſent. J*avois toujours bien dit au Portique qu'on me 
wompoit. 7131 
14 Epicure. 22411 D eln 
28 
Convenez done que ce n'eſt point par la nature de vòtre 
eſprit, que vous ne connoifſez pas, que vous pouvez con- 
noltre celle de etre dont nous parlons. 


Ty 19 


Leontium. 


Je ſerois tentèe de me rendre fur ce point - là; mais il y 
en a d'autres ſur les quels il faudra que vous vous rendiez. 


Epicure. 


in ne faut point comparer deux Philoſophes dans 1a 
pate, à deux generaux, qui, dans un combat, peuvent 
port 
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etre vaincus 2 une alle et vainqueur à l'autre. Les ſoldats 
ne ſont point lies entre eux comme les verites. Si Yai eu 


raiſon, je Vaurai encore, et fi vos autres preuves ſont bonnes, 
je n'aurai fait que des ſophiſmes, . . . .N'avez vous pas Git. 
belle Leontium, que cet &tre Etoit n&ceſſaire ? 


Leontium. 
Oi, et FYeſpere le prouver mieux. Tout ce que nous 
voyons parle pour ſon auteur; rien ne peut Etre fait de 
ſoi· mme. Et comment imaginer que tout ſoit Pouvrage 
d'un autre que. LEwe necefſaire, tout Puilnt, inſini et 
cterne]. - 
Epicure. 


1 eſt ſar, que, fil'Univers eſtun ouvrage, il eſt fas 
d'un Etre n&ceflaire ; mais fi Punivers exiſte par lui meme, 
cet Etre eſt notre vuvrage. 


Leontium. 


Mais comment voulez-vous qu'une choſe exiſte 
ſans avoir été faite? 


Epicure. 


Mais comment —— 
avoir ete fait ? | 


Leontium. +. 
Si Vauteur du monde eſt neceſſaire et ẽternel 


Epicure, 


29 
Epicure. 


e e e Bos badet tende 


Leontium. 


Les qualites de necefſaire et d'cternel ne peuvent con- 
venir qu'a un Etre infini, et nous voyons par nous mEmes 
que la matidre ne Veſt point, Tout en elle a des bornes, 
tout a des parties; fon mouvement eſt aſſujetti à la meſure 
des tems; ſon Etendiie a des limites; néceſſaires dans 
Peſpace, PEtre ſublime les a marquees lui-meme; il 2 
calcule les atomes dont il a forme les globes, le nombre 
des gouttes d'cau qui rempliſſent les abimes des mers lui 
elt connu ; la duree la plus longue n'eſt qu'une chaine de 
momens comptes. Nous eflayons envain de reculer les 
bornes de notre imagination, nous ne concevons la matière 
que par morceaux, et la durce que par inſtans. Tout 
atteſte ſon propre commencement, tout annonce fa fin- 
L'auteur ſeul de tout n'a ni commencement, ni fin; 
il eſt un tout ſans. parties, une grandeur ſans meſure? 


une exiſtence ſans duree, 


Epicure, 

Mais, Leoutium, concevez vous bien clairement quelque 
choſe qui n'ait ni parties, ni meſure, ni duree? N' eſt - ce 
pas comme fi vous difiez d'un cdifice, qu'il n'a ni fondement, 
ni toit, ni murailles? Je nai rien à ajouter à ce que vous 
dites de Vouvrier, voyons à preſent fi vous avez raiſon 
ſur Pouvrage. Nous voyons, dites - vous, des bornes à 
tout; il ef vrai que nous voyons tout d'une manitre 
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bornte; mais ne donnons nous pas auſſi nos bornes aux 
choſes, et ne reſſemblons nous pas a l' ignorant, qui pren- 
droit I'horiſon pour le bout du monde? Nous ne concevons, 
dites-vous, la matidre que par morceaux et la duree que 
par inſtans; ne pourriez vous pas dire auſſi, que nous ne 
concevons qu'un morceau de la matière et qu'un inſtant 
de la duree? Vous convenez vous meme qu'au delà de 
ce que voit notre efprit il y a encore quelque choſe» 
Leontium, ne meſurons pas ce que nous ne voyons pas. 
Qu'eſt-ce que Veſprit humain au milieu de la nature quiil 
cherche à connoitre ? un foible flambeau au milieu d'une 
nuit profonde, qui lance, A une petite diſtance, quelques 
atomes de feu; mais au dela de ſa courte atmoſphere regnent 
de vaſtes tèncbres, contre les quelles il eſt ſans effet. 


Leontium. 


Mais il faut un commencement au monde. f 


Epicure. 
Si Dieu n'en a pas, pourquoi le monde en auroit-il ? 


Eſt· e que Dieu n'a pas toujours 6t6 egalement puiſſant? 
Si cela eſt, il n'a pas toujours &ts Dieu. 


Leontium. 


Il eſt vrai qu'on ne peut ſeparer la toute pouiflance de 
Vexiſtence divine; ainfi Dieu a pù creer le monde de 
tout Eternite, 


K k Bpicure; 
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Epicure. 


Leontium, ſi le monde peut ètre ẽternel, il ne peut Etre 
quiincree ; la creation eſt un commencement, l' ternĩtè eſt 
un noa · commencement. Si le monde a pi etre eternel, 
il a pù ſe paſſer d'un Dieu createur, et fi un Dieu createur 
n'eſt point neceſſaire, il n'eſt point. 


Leontium. 
Mais 2 quoi donc sen- tenir ? 


Epicure. 


Leontium, au milieu des erreurs, qui attendent notre 
eſprit au dela de ſes bornes, il y a une verite nëceſſaire, 
et cette verite porte un caractère ineffagable, celui de la 
convenance ; l'erreur au contraire porte celui de l'abſurditẽ. 
Quand deux propoſitions ſe contrediſent et que Pune ef 
abſurde, les preuves de Fautre ſont inutiles à chercher. 
L'univers éxiſte, Eternel ou cree; je ne puis expliquer 
Peternits, mais je ne puis concevoir la creation ; ma raiſon 
n'attint pas A une, mais elle repugne à l'autre. Il faut 
pourtant choifir, et dire: la verite peut Ctre obſcure, mais 
elle ne peut Ctre abſurde. 


Leontium. 


Comment voulez · vous, Epicure que je croye que ce 
wonde ſoit Peffet du hazard, ou qu'il ſe ſoit fait lui- 
meme ? vous aviez fait la deſſus un roman, mais il eſt 


Go a 
* 
* 


Epicur ©, 


C-35;:3 
Epicute. 


Il eſt vrai que je voulus autrefois faire un monde 3 
ma maniere, par le concours fortuit des atömes: on en a 
ri, et j'ai fini par en rire auſſi, Aulieu de creer un 
monde, je n'avois cree qu'un cahos, J'ai mieux aim& depuis 
laifſer les choſes comme elles ſont. L'hiftoire des fidcles 
qui ont precede le commencement du monde eſt obſcure - 
Ce que je ſais, c'eſt que ce qui eſt, eſt poſſible, et que ce 
qui eſt poſſible Veſt toujours. Aucun des inſtans qui ont 
precede celui-ci, aucun de ceux qui le ſuivront, n'a vu et 
ne verra changer Veſſence immuable des choſes ; et le pre- 
ſent eſt un argument qu'on peut repeter a Vinfini pour le 
paſſe et pour le futur. A force d'ctude, Yen ſuis revenu 
à Vindifference de ces peuples ſauvages, qui, contens de 
jouir du bienfait de la vie, rentrent dans la pouſſitre ſang. 
s'6tre demands quel age a le monde: ils ſavent que, puis- 
qu'ils ont des ancttres et de la poſtenite, leurs ayeux, les 
plus recules peuvent avoir des ayeux, et que leurs neveux 
les plus Eloignes, peuvent avoir des neveux. Qui ne voit 
que la ſurface voit ſouvent plus juſte que celui qui veut 
approfondir, La Nature, qui ne nous a pas faits pour 
tout creuſer, a quelque fois Ecrit la verite ſur Pecorce 
des choſes, | 


Leontium. 

Mais au moins je roire quꝰ un ꝭtre ſuperieur pre. 
ſide au bel ordre &tabli dans Vunivers. Cette vote immenſe, 
tant6t inondee de la lumiere du jour, tantôt parſemee des 
feux de la nuit; Ces mondes nageans dans Ia matiere 
etheree et reparoiſſans regulicrement au point où ils ſont 
attendus ; cet aſtre brillant, qui, dans une courſe reglee et 
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inegale, marque les ſaiſons, les jours et le heures; cette 
terre, qui, de ſa ſubſtance nourrit tout les genres et toutes 
les eſpeces d tres animes qui la parcourent, od les fleurs, 
les moifſons, les fruits et les frimats ſe remplacent dans 
des tems preſcrits ; cette onde, tantst rafſemblee dans 
d'immenſes reſervoirs, où elle donne la vie à un nouvel ordre 
d' tres, tantòt partagee en d' utiles canaux qui portent la 
fecondite dans les contrees qu' ils arroſent; Cet air habits 
par un peuple leger, agite ſuivant nos beſoins, tant6t par 
le Zephire et tant6t par 'Aquilon, aliment n&ceffaire de 
tout ce qui vit et de tout ce qui vegdte; Ce feu, cette 
ime du monde, qui brille dans les aſtres, qui roule dans 
les eaux, qui vit ſous la terre pour feconder tous les germes 
et animer toutes les productions; en un mot, ce concours 
harmonieux des parties les plus contraires dans l' emſemble 
le plus parfait, peut- il n'etre point dirige par une intel- 
ligence ſublime ? O Epicure, quand nous fermerions notre 
ame à la lumiere, nos ſens tEmorgueroient contre notre ame. 


Epicure, 


La Potfie ſeduit, mais ne conclu point, Vous vous 
stonnez que les choſes ſoĩent comme elles ſont, il faudroit 
vous Etonner au contraire qu'elles fuſſent autrement. Ces 
quatre elemens, dont vous admirez Faccord et le mélange, 
ont eu de tous tems les proprictes que vous depeignez, cet 
ordre admirable n'en eſt que la ſuite. Les propriétés 
eſſentielles des choſes font neceſlaires, leurs relations na · 
turelles, leurs combinaiſons infinies, leurs divers réëſultats 
le font auſſi, L'univers eſt le produit de la gravits de 1a 
terre, de la legerete de l'air, de la fluidite de l'eau, de 
Padtivite du feu, et de quelques autres qualités primitives 
de la matiere, inconiies a nos ſens trop groſſiers, ou 


echappees à nos recherchey trop imparfaites Un mot 
qui 
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qui n'a pas encore ete dit, ſuffira peut-Etre un Jour pour 
developper le ſiſteme de Punivers, 


Leontium. 


Defions nous, 6 Epicure, d'un ſentiment qui combat 
celui de tous les hommes et de tous les fiècles. L*homme 
ignorant ſemble Elever, par un mouvement naturel, ſeg 
| premiers regards vers un auteur qu'il ignore, Phomme 
inſtruit adore le Dieu qu'il connoit, toutes les nations re- 
verent le meme Etre ſous des formes differentes. L'image 
de la divinite eſt defiguree, mais empreinte dans toutes 
les ames. | 


Epicure. 


L'eſprit humain a beſoin d'idees. Les verites ſont les 
idces des ſages, mais elles coùtent de la reflexion et des 
recherches; les erreurs ſont à meilleur marche, et ce font 
les idèes des ſots. Pacourez d'un coup d'oell les diffe. 
rentes religions qui partagent la ſurface du globe, vous ne 
verrez qu'impoſtures et qu'abſurdites, Voyez tous ces Dieux 
dans les quels vous reconnoiſſez les traits de la divinite ; 
c'eſt tantdt un legume, tantdt du feu, tantòt un marbre, 
tantõt une pate; Pun plante ſon Dieu, l'autre le paitrit; 
ici on nourrit des puces en Phonneur de Petre ſupreme, 12 
an égorge des hommes ſur ſes autels ; d'un cõtẽ il defend 
tous les plaifirs, de Pautre il ordonne tous les crimes; 
le genre humain ſur ce point l ne fait quelle betiſe dire et 
quelle folie faire. Je ne ſais fi Videe de la Divinite eſt 
fi naturelle à Feſprit humain ; mais je ſais que la foĩbleſſe, 

Vignorance, Vorgueil ſuffifoient pour Vengendrer. Les 
Þ hommes 
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hommes, ſans force, ſans lumidre, dependans d'une cauſe 
inconniie dans leurs actions les plus volontaires, enchaines 
par des liens qu'ils ignorent au fiſttme p6neral quiils ne 
concoivent 'pas, ont imagine pour leur conſolation, un 
auteur de tout, qui a tout cree pour eux, à qui ils confient 
leurs beſoins, qui ſuſpend ou qui change, à leur gre, l'ordre 
de la nature, et qui leur donne, fur le gouvernement du 
monde, Vinfluence qu'un ſouverain pourroit donner à ſes 
courtifans dans les affaires d Etat. Dans Veſprit des devots, 
le monde eſt un royaume, l' Etre ſupreme, un Monarque, 
et eux les favoris. Telle eſt Vorigine naturelle d'une idde, 
que la legiſlation a multiplice ſous toutes les formes ; que 
Feducation a perpetiice en tous lieux, que les credules 
adoptent parce qu'elle les conſole et que les pretres nou- 
riſſe parce qu'elle les nourrit. 


Leontium. 


Faur-il 6 Epicure, nier que le modle exiſte, parceque 
Fimage eſt difiguree? C'eſt le fort des hommes de tout 
corrompre. Dieu eft grand, et Phomme qui le combat eſt 
pet; Dieu eſt fainr, et Phomme qui le juga eſt profane. 
Ce ret point Fhomme, c'elt Dieu qu'il faut enten- 
dre 77 


Ainſi parla Leontium ; mais 6 prodige! à peine eut- 
che fini, que Veclair ſillonna le ciel ſerein et la foudre' 
tomba ſur Parbre au pied du quel Epicure Eroir affis. Saiſi 
de frayeur et de reſpect, il reconnut une main qui lance 
le tonnerre, il s“, milia devant -· elle et dit. O Dies, que 


tout adore, tu diu, Pouvrir les ſeuls regards fermes d ta 
Inmi- 


„ 


Iumitre ; permets que mon etre foible rende hommage d ton etre 
Tout puiſſant : je rejette & jam ais les armes avec les quelles 
j oſai te combattre, je publierai d Punivers ta gloire et tes 
bienfaits, et tous les fitcles, infiruits de mes erreurs et de Ia 
werite, ſauront que le Ciel parle plus baut que Pimpie, 


L'He. 


(8%) 


L' Heroiſme. 


Ker 


Us Seigneur à Madrid, bleſſe, ſuivi de pres, 
Et tout couvert de ſang entra dans un palais. 

Seul aux pieds d'une Dame, ah! ſauvez-moi la vie, 
$'ecria-t-il. Bientot une troupe ennemie, 

Si je ne trouve un lieu qui puiſſe me cacher, 

D'ici, d'entre vos bras, oſera m'arracher 

Mes jours ſont en vos mains. (La nuit et le filence 
Regnoient dans I'Univers.) Pleine de bienfaiſance, 
La Dame au ſuppliant, ouvre ſon cabinet, 

Vous pouvez, lui dit-elle, etre ſir du ſecret, 
Mais tandis que ſenſible aux peines qu'il endure, 
A ſa porte il ſe fait un tres grand murmure ; 

Elle entend des ſoupirs, des ſanglots et des cris : 

On apporte à ſes yeux le corps mort de ſon fils. 
L'aſſaſſin, lui dit-on veſt ſauve par la fuite 

Il eſt blefſe lui meme .. . on eſt à ſa pourſuite x 
Les officiers du Roi le cherchent vainement. 
Qu'elle eſt votre douleur en ce triſte moment, 
Tendre mere? Son ſang en ſes veines ſe glace; 


Sa voix meurt ſur ſa langue; elle tombe, elle embraſſe. 
LI Se 


18 


Le cadavre fouille de ſon fils malheureux. 

Bientot elle s arrache à ce ſpectacle affreunr, 

Vale à fon cabinet. . . Ah! c'eſt mon fils, perfide, 
Que vient de maſſacrer ton &pee homicide ; 

Ce fils ſi tendrement par mes ſoins Eleve, 

Pour etre ta victime Eroit donc reſerve ? 

Aſſaſfin de mon fils, meurtrier ſanguinaire, 

Pour combler tes forfaits, frappe, égorge ſa mere, 
A la mort qui Yattend, Fiche, derobe toi. 
Ne crains rien de ma part, je t'ai donne ma foi. 
Je ne te livre point aux horreurs du ſupplice ; 

JP obſerve en fremiffant, les loix de la juſtice. 

Mais à mes yeux, cruel, ne te preſente pas; 
Loin des lieux od je vis precipites tes pas. 

Docile dẽſormais aux cris de la vengeance, 

Je n'ecouterai plus la voix de la clemence ; 

Je t'epargne aujourdhui, puifſe-je dds demain, 
Decouvrir ton aſyle, et te percer le ſein. 


Caractèere du Frangois, 


[na cer ade dre As Ae 

Mais ce grand feu bientôt n'eit plus qu'une étincelle, 
Un inſtant le voit naitre et le voit s aſſoupir; 

Et le fran ois, malgr6 fon ardeur naturelle, 

Trop prompt a sallumer, plus prompt à $'amortir, 

Eft fait pour defirer et non pas pour jouir. 


= # # 
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| Le F rangois. 


Va dans le plus beau jour, 


% 
* 


Cx francois fi leger, f vain dans ſes defirs, 

A ſon tour, quand il faut, fait &tre raiſonnable; 

11 ne fe borne pas à ſavoir Etre aimable, 

N fait penſer ; I'stude occupe ſes loihrs, \ 
Tous les gouts, tous les Arts, ſont pour lui des plaifirs. 


LI2 | Les 
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Les il-faut. 


Par Mr. de VoLTAIRE. 


1 L faut, penſer, ſans quoi Phomme devient, 
Malgre fon ame, un franc cheval de ſomme. 
faut aimer, c'eſt ce qui nous ſoutient, 
Car fans l'amour, il eſt triſte d'etre homme. 


* 


L faut, avoir un ami, qu'en tout tems, 

Pour fon bonheur, on 6coute, on conſulte ; 

Qui ſcache rendre à votre ame en tumulte. 

Les maux moins vits, et les plaiſirs plus grands. 


* 


2! faut le ſoir, un ſoups dilectable, 

On l'on ſoit libre, od Von gaute à- propos, 
Les mets exquis, les bons vins, les bons mots. 
Et ſans di yrre, Il ſortir de table. 


S DDR 


I 
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1! Haut, la nuit, dire tout ce qu'on ſents. 
Au tendre objet que votre cocur adore; 
Se reveiller pour en redire autant; 

Se rendormir pour y ſonger encore, 


Mes chers amis, avouez que voila, 

Ce qui ſeroit-une aflez-douce vie; 

Or des le jour que Jaimai ma Silvie, 
Sans plus chercher, Jai trouvè tout cela. 


Vers 
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Vers d'un Philoſophe aimable. 


L.auobn ſe ſoutient par l eſpoit, 
Le zele par la recompenſe 

L'autoritẽ Par 4e pouvoir, 

La foibleſſe par la prudence; 

Le credit par la probite, 

La bonne foi par la fincerits; 

La ſantè par la temperance, 

L'eſprit par le contemement, 

Le contentement par Paiſance, 
L'aiſance par Parrangement. 

Plus de douceur que de beauté, 
Me ſemble aux femmes n<&ceſlaire; 
Plus d'éclat que de verite, - 

Dans un auteur ne me plait gudre, 
Pour etre heureux, il faut avoir, 
Plus de vertu que de ſavoir, 

Plus C'amitie que de tendreſſe, 

Plus de conduite que d'eſprit, 

Plus de ſanté que de richeſſe, 

Plus de repos que de profit. 

Petit bien qui ne doive rien, 
Petit jardin, petite table, 


Petit 
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Petit minois qui m'aime bien, 
Sont pour moi choſe deleQable ; - 
Jaime a trouver, quand il fait froid, 
Grand feu dans un petit endroĩt. 
Les delicats font grande chere, 
Quand on leur ſert dans un repas, 
De grands vins dans de petits verres, 
De grands mets dans de petits plats. 

II refulte de ce langage, 
u' ne faut jamais rien de trop; 
Que de ſens renferme ce mot! 
Qu'il eſt judicieux et ſage 
Trop de repos nous engourdit, 
Trop de fracas nous 6tourdit, 
Trop de froideur eſt indolence, 
Trop d'activitẽ, turbulence; 
Trop d'amour trouble la raiſon, 
Trop de remède eſt un poiſon, 
Trop de fineſſe eſt artifice, 
Trop de rigueur eſt durete, 
Trop d' conomie eſt avarice, 
Trop d'audace temerite, 
Trop de bien devient un fardeau, 
Trop d*honneur eſt un eſclavage, 
Trop de plaifir mene au tombeau, 
Trop d' eſprĩt nous porte dommage, 
Trop de confiance nous perd, 
Trop de franchiſe nous deſſert, 
Trop de bontẽ devient foibleſſe, 
Trop de fierte devient hauteur, 
Trop de complaiſance baſſeſſe, 
Trop de politeſſe, fadeur. 

Ce trop pourroit, à le bien prendre, 

Aiſcment 


8805 


Aiſement fe changer en bien;  * 
Cela vient faut de 8 entendre: 
Le tout, ſouvent depend d'un rien; 
Un rien eſt de grande importance, 
Un rien produit de grands effers. . 
En amour, en guerre, en proces, 

Un rien fait pancher la balance, 
Un rien pouſſe auprès des Grande, 
Un rien nous fait aimer des belles, 
Un rien fair ſortir nos talents, | 


Un rien derange nos cerrelles ; ab 
D'un rien de plus, d'un rien de moins, 


Depend le ſyects de nos ſoins ; | 


4 


Un tien flatte quand on eſpere, 3 64647 
Un rien trouble quand on craint.' , 
Amour, ton feu ne dure gure 
Un rien Fallame, un tien Leteint. 
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VERS 


Et autres Pieces fugitives, 


Sur les Evenemens, arrives en France 
dans les trois dernieres années, 


du regne de Louis XV. 
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Obſervation preléminaire. 
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} '0 S E eſperer que les traits ſatyriques contenus dans les 
pieces ſuivantes, ne porteront pas mes lectures a nVattribue” 
le defaut de mauvais Patriote, et a penſer que c'eſt ce motif 
qui me porte à les publier. Tout homme ſenſé ſai ap- 
precier ces ſortes Mecrits, Il fait que perſonne n'eſt ex- 
empt d'avoir des ennemis, et que les ſouverains en ont plus 
que perſonne. D'ailleure ies devoirs des Rois font fi 
' etendus, et ils ſont entoures, le plus ſouvent, de tant de 
flatteurs, qui trouvent frequemment leurs interets' 2 les 
leur faire oublier, qu'il n'eſt pas 6tonnaut s'ils sen ecartent 
quelque fois. Si Louis XV. a fait des fautes, je penſ© 
qu'elle doivent ètre attribuees, en plus grande partie, à ſon 
trop de bonte, qui ne lui permettoĩt pas de ſoupgonner ceux 
qui les lui conſeilloient, d'avoir de mauvaiſes intentions; 
car pour réëuſſir auprès d'un Roi bon, il faut preſenter 


les choſes ſous une face avantageuſe ; et qui ne fait pas. 
que les plus mauvais conſeils, peuvent ſouvent etre donnes 
d'une maniere favorable, et paroitre, fi non falutaires, du 
moins ſans inconveniens, ſurtout a un Roi auprds du quel 


la verite approche fi diflicilement, 
M m 2 
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PFRF EF RSPREFRT 
REMONTRANCES 


DE 


LAB ASO CHE. 


S IRE, 


L A Baſoche autrefois gouvernee par un 
Roi, demandoit juſtice à vos predecefleurs ; 
mais ſes droits ayant fait ombrage, le Deſ- 
potiſme naiffant changea ſa conſtitution, & le 


(a) La Baſoche Etoit anciennement un tribunal, od le 
Roi meme prefidoit ; mais apreſentelle n'eſt plus compoſee, 
que du Corps des procureurs et huiſſiers de la Juriſdiction 
du Chatelet. | 

| chef 
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chef de la Baſoche ſe trouva reduit au nom de 
Chancelier. 


Suivant ſes titres d'antantifſement; il avoit 
le droit de ſe dire le Chancelier des Rois; ſes 
fonctions ont été limitees au gouvernement 


des Clercs-Lais de votre Royaume. i 45 


C'eſt en qualite de Chancelier de V. M. qu'il 
uſe de Vheureuſe faculre de vous faire des 
remontrances: que ce mot de remontrances 
ne vous Previenne. point, 


Le Chancelier de votre Royaume a pu vous 
faire un ſyſteme contre celles de yos Cours 
de Parlements, celles de la Cour des Aides, 
de la chambre des Comptes, contre les pro- 
teſtations des Princes & Pairs, & contre le cri 
& la reclamation de toute la nation. 


Car il eſt de Veffence de ſes operations que 
vous ne ſachiez rien, que vous ne parliez que 
par lui, que vous ne voyiez que par ſes yeux, 
afin de vous tromper & d'ancantir le droit & 
P tat de lan nation. 


I 


3 
II ẽtoit donc reſerve à la Baſoche de pene- 


trer au pied du trone & de ſe faire entendre 
du Souverain. 


Ecoutez, Sire, la verits; que votre Baſo- 
che puiſſe placer dans ſes faſtes, qu'il a exiſte 
un Roi qui a ſu par elle la verite : elle ne 
peut vous etre ſuſpecte; ceux qui vous Van. 
noncent n'ayant ni intEret particulier, ni ven- 
gkance perſonnelle. 


Vous ®tes ne ſous une conſtellation bien- 
ſaiſante & vous en avez regu les impreſſions. 


Abandonne au berceau par ceux qui vous 
avoient donné la vie, votre Education a été 
confice au. Cardinal de Fleury, qui n'a cherché 
qua devenir premier Miniſtre. 


Lui reprocher de ne vous avoir donnè au- 
cune connoiſſance de votre Royaume & de 
votre Peuple, c'eſt le crime imputé à ſa mé- 
moire. | 


Votre mariage fut un but de politique & 
vous a neceſhte à des ccarts 3 la France les 


connut & en a rougi: votre parole donnee 
a Metz 
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a Metz, (*) fit renaitre la confiance : rendu à 
la vie & aux vœux de la nation, elle vous de. 


fera le nom de bien-aime. 


Vous le portiez, Sire, ce nom ; & yous etes 
le premier qui Vavez me rite. 


Votre confiance, placee dans un General, 
(+) rendit a la France fa ſplendeur, que les 
dernieres annees de votre Biſaieul (4) avoient 
altere. 


Il eſt mort victime de l'envie, vous l'avez 
regrette : que le contraſte eſt grand! vous 
avez donne votre confiance a une femme (F) 
qui n'a eu a defirer que le titre de Reine. 


Devenue votre Miniſtre univerſel, ſes pre- 
miers travaux operent Vexil de vos Miniſtres. 
Il entre dans ſes plans de ternir la gloire de 
votre Royaume, en laiflant perdre des batail- 
les, prendre vos flottes: vos poſſeſſions d'ou- 


(*) Voyez la note page 105. 
(+) Le Marechal de Saxe. 
(t) Louis XIV. 


($) La Marquiſe de Pompadour avant-dernjedd Maitreſſe 
du Ro'. 


tre-mer 
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tre- mer ont reſſenti les effets de ſa cupt- 
dite. 


L' Angleterre fe vante aujourd'hui d'avoir 
achete leur envahifſement. II lui falloit des 
hommes qui entraſſent dans ſes vues: De Ri- 
chelieu eſt deſtine pour Hanovre, De Lally 
pour VInde, De Conflans pour la Marine. De 
Broglie ſuit les traces du Prince (*) qui avoit 
ſeconde d'Eſtrees : mais c'etoit trop avoir donnẽ 
Ala nation; on partage ſon autorité & on lui 
donne Soubiſe pour le contrecarrer, & le tout 
finit par une paix à jamais honteuſe, faite dans 
un temps on l'on place votre ſtatue. 


Au Canada la concuſſion eſt prouvee : on 
&tablit une commiſſion pour la juger : elle ne 
trouve point de crime, & le tout ſe reduit à 
une compenſation. 


On ne recherche point un Collet d' Haute- 
ville, + parce qu' avec de Vor, il a eu le ſecret 
d'apurer ſon compte; mais 10 à 12 millions 


(*) Le Comte de Clermont, Prince du ſang. 
(+) Munitionnaire general des virres de Parm&e du Bas- 
Nhin, depuis 1759 juſqu ' la paix de 176 | 
N * qu ĩl 
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qu il avoles, lui ſervent a diſputer une maitrefle 


aux Grands de votre Royaume. 


Meurt enfin la Pompadour, avec le brevet 
de Duchefle, qui avoit ſucc2de au titre de Mar- 
quiſe, & par caprice la femme d'un de vos Fer- 
miers Generaux. 


Elle eſt morte trop tot pour ſon fidele Lally : 
il revient des Indes. Le cri eſt univerſel contre 
lui: on le livre aux Loix: il eſt juge, & * 
tete eſt le prix de ſa trahiſon. 


Un garde du Corps () fils d'un cardeur 
de laine, que fa bonne contenance aupres des 
femmes de la Cour, fit Elever gratuitement au 
rang de Lieutenant-General, Singere de tyran- 
niſer le Gouvernement de Dauphine ; le Par- 
lement a {evi contre lui, il n'avoit point de 
credit : il eſt mort oubliec. * | 


De Fitz- James (+) yeut ſuivre ſes traces 
à Toulouſe; vous Vayez ſouſtrait à la puni- 
tion, en lui eatant le commandement de la 
Province. 
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— | D'Aiguillon, 


1 
D'Aiguillon, pour payer le prix des faveurs 
de ſon maitre, fait en Bretagne, ſous ſon nom; 
concuſſions ſur concuſſions; pour vour diſtraire 
ſes oncles vous ane une iet. 


De la Chalotais, qui demaſqua vos affaflins, 
devint l'ennemi du Miniſtre. On ſcelle une 
Commithon pour le juger, parce qu'il a re- 
clamè contre la Jeſuitique engeance; le Miniſ- 
tre unit ſon ire à la vengeance de d' Aiguillon: 
De Calonne & Le Noir, bas valets, ſont les 
inſtruments de leur er 


* ei- devant devot De Laverdy veut vous 
appliquer le fruit de la concuſſion. Il meut ſa 
bile, & elle excite celle des Bretons pour le 
berner. ? 


Des.Exempts voiturent en Bretagne des Ecri- 
vains de Paris, (*) une lettre fabriquee leur 
eſt preſentee. Notre ordre leur dicte de Vim- 
puter à votre Procureur : plus de conſcience : 
2400. liv. deviennent le prix du ſang, & pas 
un de ces mercenaires n'a rougi d' imiter Judas. 
Vous devez a Choiſeul la revocation: de mort 
qu'avoit ſurpris St. Florentin; mais * 


(*) Guillaume, d' Autrep et... Mitres, Ecrivains à Paris. 
Nnz enlever 


(1000 


enlever à votre juſtice la t&te de d' Aiguillon 
que l'information rendroit proſcrite ? 


Votre Parlement fit * ſon devoir, la 
nation Vadmira ; mais elle ne lui pardonne pas 
ſon filence ſur les bleds, & ſa facilite à con- 
ſentir à des impots. - 


e Refiſter aux ordres de vos Miniſtres, c'eſt 
un crime. d Etat. Un Triumvirat vient ſe for- 
mer, & l'ant᷑antiſſement de votre Parlement 
eſt arrètẽ. Richelieu ſe charge de la maitreſſe; 
La Vrilliere des Lettres de rer & N e 


de a e. 


5 Une flle, Saifires; à la police, (*)\qui fit 
ſes premiers eſſais dans les Tavernes de Paris, 
devient dans un inſtant les delices de votre 
cura harnachee du tire de Comteſſe, votre 
Chancelier lui a bati une genèalogie; la tige 
_ ere ** trouve entee. . 


Vous: avez commence par la nobleſſe. ; en- 
| 75 

ſuite vous avez été a la Bourgeoifie, vous 
finiſſez par la lie du Peuple: il eft effen- 
tiel pour un Prince de .connoitre tous les 
Etats. 


* (*) La Comteſſe du Barry, deraiere Maitrſſe de 
La 


Louis XV, 


(101) 

La pucelle de Paris, (*) devenue votre 
idole, uſurpe votre Gouvernement; de 1a Vexil 
de Choiſeul à la honte de la France, pour hon- 
neur de laquelle il tra vailloit. Helas! Sire, plus 
de Miniſtres pour vous dire la verite. Vous 
fignez un Edit qui vous prive du titre de bien- 
oime, vous annoncez le deſpotiſme, vous le 
criez, & vos ſujets, nes libres, vont maintenant 
devenir cſclaves. 


On vous aura fait lire dans Linguet, (4) 
qu'il eſt avantageux pour le Peuple de Vere; 
mais il Etoit reſerve a l'avocat de d'Aiguillon 
d'ecrire un ſi horrible paradoxe. 


Plus de proprieté certaine : la caſſation de 
votre Parlement eſt le premier Acte du deſ- 
potiſme. 


Votre Cour des Aides r6clame contre les 
vexations, elle eſt ſuprimee ; vos Princes pro- 
teſtent, morif de diſgrace. 


Vous <tes ne ſujet & citoyen. Le droit 
d'heredite vous a appelle au Trone, & c'eſt 
| (*) Ironie contre la Comteſle du Barry. 

(+) Cy devant Avocat au Parlement de Paris, b 
la 


ts nation qu il a ẽtabli & conſacre. Rendez 
donc à la nation ſes droits; faites taire votre 
Chancelier, n'ecoutez point ſes aſſertions. 
Donnez audience à vos Princes & Pairs, que 
votre Parlement ait la faculte de ſe faire en- 
tendre. Rapellez vous le ſerment fait à vo- 
tre ſaere: que Funivers ne vous trouve point 


Vous etes Monarque & vous ne devez re- 
gner que par- les Loix; c'eſt tendre à la tyran- 
nie; vivez pour vos Peuples & . d'un 
outrage fait XV votre nom. 


Votre Biſaieul à la fin de a carriere, fut 
ſeduit par une Bulle: que de maux n'en eſt- 
ir pas reſulte! Avjourd'hut c'eſt un Edit, qui 
vous eſt impute, qui commence la de{olation 
de la France, Vos Peuples ſont ſans juſtice 
& ſans pain. Tull ce * 'a fait votre Chan- 


celier: 


Ne le croyez point, Sire, il vous dit & 
vous dirs qu'il ne travaille que pour-faire-ren- 
dre 1a-juſtice promptement & ſans frais; mais 
falloit- il pour refarmer. la- juſtice ancantir. ſes 
Miniſtres ?. I y a des abus: dans Vexercice de 


la 
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la juſtice ; mais redonnez aux Loix leur em- 
pire, & ils ceſſeront. La France vous bénita; 
c'eſt a ce titre que la Normandie a conſerve ſa 


_ clameur. 


L'Empire ſe vante d'avoir un Prince qui 
veille 3 l'exécution de la Loi; qu'a fait la 
France pour voir ſes Loix outragees & leur 
ſucceder la volonte arbitraire du Souverain ? 


Ce n'eſt pas la nature qui vous a fait Mo- 
narque, c'eſt le hazard de la naiſſance. 


| | . 

Chaſſez ces intrus; que Themis ne voye 
plus ceux qui la violent & qui ſouillent & 
ſon lit & vos Lys. 


A peine en eſt-· il un qui wait le caractere 
de recuſation & de reprobation. Berthier, 
accoutume par etat à ètre dur, n'offre que ſon 
ignorance & ſa brutalitẽ: 


De Nicolai, que les armes quitterent, vit la 
ſurvivance de ſon pere à ſon puiſnẽ. Il eſt au- 
jourd' hui ſcant au Palais: c'eſt un apprentiſſage 
qu'il fait, pour devenir premier Prefident de la 
chambre des Comptes. La ſurvivance donnee 


2 ſon frere eſt une chimere, votre Chancelier 
: = 
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lui a promis cette place: VEdit eſt le garant 
de ſa parole. 


De la Briffe, dont l'eſprit eſt auſſi ingrat 
que la figure, a courbe ſon Epaule & a été 


2 * „ 
initie. 
= —_ 
- 


Vous parlez du petit Joly votre Procureut 
nouveau; de quelque cõtẽ qu'on ſe tourne, on 
ne voit en lui qu'un compoſe de tous les vices; 
encore $'i] Etoit habile homme! 


La Ba ſoche ſe reſerve à vous developper les 


autres aſtres qui eEclairent votre Cour nouvelle. 


- Voila pourtant, Site, les gens à qui vous 
confiez le ſort du Citoyen. Eſt- il Etonnant sil 
ſont bernẽs, fi ce Senat, le ramaſſẽ precieux du 
Chanceher, eſt fifle? quelle Comédie! quels 
acteurs! & vous y jouez un role ? 


Titus comptoit ſes. jours par ſes bienfaits; 
loin de Vimiter, les votres ne ſemblent ſe ſuc- 
eeder que pour &Eclairer des forfaits, commis 
fous votre nom! Avez-vous oubliẽ que vous 
eres le pere du Peuple & ſon vengeur? Votre 
Baſoche appelle avec confiance, de Louis 
ſeduir, de Louis trompe; à Louis le bien-aime. 


059). 

Reportez -· vous à cette Epoque, votre bonheur 
& celui du Peuple. ' Reconnoiflez vos erreurs; 
ſortez de Venſorcellement. Mais il n'eſt plus 
de Fitz» James(®)pour vous refiſter, & meriter, 
ace titre, la reconnoiffance intime due à 1, 
vertu. Votre Cour ne connoit que-Virreligionz 
Pappareil & le reel de la volupte+ voila fon 
bien, voila fa ſcience: L'honnetete & la pro- 
bite gemiſſeat ſous les Lettres de cachet. La 
crainte fait des eſclaves & des parjures. Votre 
Baſoche ne ſe reproche point ces crimes: Elle 
ſait pardonner des foiblefſes. Mais jamais * 


n'a deific la paſſion. 


Henri IV ceda quelquefois à Verreur, mais 
toujours il ſe rendit à la raiſon; il ſut ſe choifir 
un Miniſtre & le conſerva. Pourquoi ne pas 
ſuivre la route qu'il vous a tracee? Chaque 
_ ceeur des Francois eſt autant d' autels conſacres 
à ſa bontẽ; vous vous reſſemblez; lui par ſes 
bienfaits, vous par votre cœur qui les veut. 


(*) Mr. de Fitz- James, alors Eveque de Soiſſons, 
Confeſſeur de Louis XV. ne voulut point lui donnert 
Fabſolution lorsqu'il fut dangereuſement malade a Metz, 
avant qu'il ne ſe ſoit engage de quitter ſa Maitreſſe, qui, 
je crois, Etoit Madame de Chateau-roux, et de vivre r- 
gulierement avec la Reine ; il en donna fa pardle mais la. 
rompit enſuite. 


oO Vne 
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Une meme main vous a frappe ll fut victime 
de ſa crainte: votre Chancelier vous Vinſpire 
& vous ne le proſcrivez paint. 


De la Vauguyon, dont le mérite eſt d'é- 
crire à la Vierge, vous ſollicite un rappel des 
Jeſuites. De Maupeou que l'interèt & la cor- 
reſpondance allèchent, entretient la correſpon · 
dance; l' Archevẽque benit leurs demarches; 
le moment eſt ſavorable: plus de Parlement, 
plus de Chatelet; tout a encenſe PFidole,' votre 
Edit eſt devenu la ſeule loi, Reconnoiſſez dans 
ceci le ſyſtẽme le plus ſy mbolique. Une bulle 
fabriquce par eux, devicht la ſeule loi de 
FEgliſe de France: par Vexil, Vempriſon- 
neinent, le deplacement de ſes Miniſtres. (*) 
Votre Edit fe fraye la meme route. Jettez un 
coup dil fur ſes ſectateurs, & vous y recon : 
noftrez le renegat d' Auvergne, () qui ne con» 
nolt que le chemin de ſon antichambre, & 
veut / braver, par baſſeſſe, ſa compagnie qu'il 
a walte. A ne PR au tae rp _ Feſpoir 
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050 Dufour de Villeneuve. 
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de vous tromper, S an 
ra * | - d 


Vane Agar de police, +) aa 1 le pied au 
Confeil, eroit trouver dans votre Edit le 
chemin du miniſtere. Il jette les fondements 
de Finquißtions toujours reprouve par votre 
Parlement, il affecte une gravite Eſpagnole, & 
a Vabri des dẽmarcbes fecrettes, il cherche 2 
rendre le rxupie 1 de ſa ches. 


Votre criminaliſte()par exemple, n ſt ce- 
pendant criminel que par ignorance & pa 
ambition. Excuſez-le, Sire, il eſt digne de 
votre indulgence. 


Pour votre Procureur ſubalterne ($) repre- 
ſentez-vous la concuſſion perſonnifike. Voila 
les Miniſtres de votre loi; voila vos feaux & 

Cependant votre Parlement eſt proſcrit, votre 
Cour des Aides participe aux memes honneurs. 


(5) Mr. De Sartine, alors lieutenant de police; depuis 
Miniſtre de la Marine. 


70) Du Lys, Lieutenant criminel de la ville de Paris et 
de Liſle de France. 


(80 * au Parlement de Paris. 
o 
L'Avos 


(108) 


L' Avocat, le Procureur, le Greffier, tout eſt 
ſans Etat, tout reclame votre juſtice. 


Mais eſt- il poſſible que vous les entendiez du 
fond de ces petits lieux, on Von trouve leur 
proſcription, la perte de leur ẽtat, & la rẽcom- 
penſe de leurs travaux! rien n'eſt ẽtonnant ſous 
un regne od Vinduſtrie eſt un impot. 


- Refi6chifſez ſur la conduite de ceux qui vous 
entourent ; -conſultez Nivernois () & tout 
rentrera dans l'ordre. Mais conſervez à votre 
Baſoche ſa retribution fur votre Domaine, a 
promenade a Bondy. Donnez-lui la faculte 
actuelle d'en uſer avec le retour de votre Parle- 
ment. ; * . ; 


5 th Le Due de Nivernois, Seigneur des plus reſpectables, 
homme du plus grand eſprit, generallement cheri, Am- 
bafſadeur extrecedingire en FORO pour la paix 
de 1763. | 22 


EpI- 


(10% 
E PIT APE E 


Du Parlement de Paris, 


Lorsqu' il fut ſupprimẽ en I 770. 
——— ————— — 


Cr git ſous ces ſaerts portiques, 
Ces marbres, ces voutes antiques ; 
Un reſpettable Corps, dont les Membres &pars, 
. Courent encor mille hazards. | 
|  Paſſant de quelques pleures arroſe au moins fa cendre, 
Son Z2le &toit fi pur, ſon coeur &toit fi tendre ! 
II cheriſſoĩt le Peuple, il adoroit ſon Roi, 
De ſon devoir ſuivant la loi; 
Longtems avec honneur, il ſervit fa Patrie x 
Mais menace d'ignominie, 
Accuſe par la calomnie 
De rebellion, d' attentat. 
II aima mieux perdre la vie, 
Que de vivre fans gloire et de trahir I Etat. 


* 
* - — % 
* 

* 


Sur les Tiquidations. 
Des charges ſupprimés. 


1 Mefficurs, du Parlement, 
Liquider chacun votre office: 
L'Etat veut vous rendre ſervice : 
T ont eſt pre pour le payement, _ _ 
” + == Reconnoiffer I6galement, _—_ : 
Par quittance devant Notaire, 
Avoir regu la ſamme entiere, 


La finance et e ſupplement, 
Maes an Fatgont, le numeraize,” | 
Vous Ecriez-vous wivement2?* ? 
BPagr gens copſommes en affaires 
Vous cuiſonnez bien gauchement! 
L'argent eſt un metal ſolide, | 
It &agit ici de liquide : 

Ne veuillez tant vous intriguer, 

On veut 2 tous vous deleguer, 

Une Rente nette et bien claire 

Sur les brouillards de la riviere. 


® Rien de plus irrcgulier que la manitre dont ces liquidations ſe fal- 
ſoient au trcſor royal. Apes avoir liquide, votre office, on vous falloit 
donner une quittance comme ſi vous en aviez regu Je prix en eſpꝭces ſon- 
wamter, en or, en argent: puis on vous reviroit cette quittance ſans vous 

| dcnner un ſou. et on vous ſourniſſoit un contrat ſur le Roi, comme fi 
de votre gre vous lui avicz prati cette forme. 


RE- 


Des femmes des Conſeillers Exiles. 


Au ſujet de la ſuppreſfon de la Cour des- 


Olin aw le grand coeur fut au plaifir ſenfible, 
Daignez nous protẽ ger dans ce moment terrible; 

Un pouvoir Etrange nous Stant nbs Epoux,  _ 

Vous devez nous les rendre et les remplacer tous. 
Mais fi contre nos maux il n'eſt point de rem&de, 
Pour nous fare oublier la riguenr de vos ce; 
Sire laifſez nous donc au moins la cour des-Aides* 


o Pour rendre ce bon mot, & double ſens, plus intelligible I mes lec- 
teurs Anglois; il eſt bon d'obſerver ici, Q en France lorſque Ton veut 
parler d'une feriitie qui 4 des armans et qui eſt ſoupgonmäe de faire in- 
fidelits © ſon mari, Lon dit communctnent qu elle ſe ſert de la Cour des - 
aides, 


COM- 


COMPARAISON, 


De PFancien et du nouveau Parlement 
2 De Paris. 


Met à les bien priſer, un extreme embarras: 
Themis les a peſc dans ſa juſte balance, 
L'ancien Etoit trop haut, et le nouveau trop bas, 


* * 
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E PIT AP H E G&Satyrique, 
De Louis XV. 

ci git qui nous donna dex billets en naiſſant, * 

| La guerre en grandiffant ;(a) 


La famine en vieilliſſant, (5) 
Et la peſte en mourant. () Ts, 


* Billets de Tacho ſous la Regence 

(s) Guerrede 1740: 

(5) CheretE du pain en 176g et 1770. 

L XV tant mort de la petite verole pourpree, ne put ẽtre embeaume 
ainß qu'il eſt Cuſage, la putrification ayagt tte trop prompte et 
mp forte. 


Les 


Les einꝗ Ponts 
De Madame du Barry. 


G 

Dit l' Ange en pleurs, dans ſa cellule, en Brie ;“ 
Fille d'un moineet de Manon Giroux, 

Pai pris naiflance au pont aux choux; 

A peine aux yeux ęetalè je mes charmes, 
Que le pont neuf, vit mes premieres armes. 
Au pont. au-change, on ſgait que mille fois, 
Pai figure, par mes galants exploits. 

L'aft libertia de rallumer les flames, 

Du Pont royal, me mit le iceptre en main; 
Mais ce dernier m'a mis au Pont-aux-Dames, 
Et Jai grand peur d'y figir mon deſtin. 


———————— — — — —  — — —  —  — — —-— 


E pigrame, 


Le Roi ſaus Miniftres, et fans medecin, 
Paris fans Parlement, et ſans pain; 
Le Royaume gouverné par une putain: 
Ne peuvent manquer d'avoir bonne fin. 
»Afres la mort de Louis XV Madame du Barry fut exile av cou» 
vem du Pont - aux · Dameit, qui eſt dans la province de | 


Brie, 
P p L' Aigle, 


L'Aigle, le Renard et le Serpent, 
Fable Allẽgorique.“ 


tint MM. F 


*y 


Da un grand bois ſermẽ de ſoſſes et de haies, + 
Vixoĩt un Aigle en ſouverain puiſſant; ' 
Dans le creux d'un rocher ombrage de futaies, 
Etoit ſon Trone. Un Renard fort ſavant, 
En affaires ſurtout, avoit la confiance 
Du bon Monarque. Il ſoutenoit ſes droits, | 
Faiſoit la paix, donnoit les a 
Decidoit de la guerre; et fa rare ſcience, 
Le faiſoit eſtimer de tous les Aigles Rois. 
Bon citoyen, eclaire, juſte, aimable; 
Il gouvernoit et ! Etat et les cceurs, 
Et tous les animaux recherchapt ſes faveurs, 
Etojent ſurpris de yoir un Grand auſſi affable. 
Sur le chemin du tenebreux Palais; | 
Dans un buifſon epineux, noir, Epais, ' 
Un ſerpent rendoit la juſtice ; 
On Pavoit cru digne de cet emploi ; - 
L'ambiuion toit fa ſeule loi ; 


_ ® Lou's XV eſt difigne dans cette fable, ſous Vembleme de J. Ag, 
Le Duc de Choiſeul ſous celle du Renard, et le Chancelier Meaupou ſous 


celle ds Serpent. 
, Mais 


( ns ) 


Mais couvrant avec artifice 


De ſes projets les dangtreux-refſorts, 


On Fadmiroit. II avoit les debors 

De la bonte. Dans un ſerpent l'adreſſe 

Eft tres commune. Toujours avec baſſeſſe, 

II flattoit du Renard Peſprit et les talens. 

Le Renard aveug!e, crut par reconnoiflance, 

Devoir de ſon ami augmenter la puiſſance. 

Un grand emploi vaquoĩt; VAigle le —— 
Le Renard ravi, propoſa ' 

De nommer le Serpent. 223 
Bref, VAigle le nomma. 

Malgre les diguités, on conſerve ſes vices. 
Voila le Serpent en faveur; 
1t-oublia ſon bienfaiteur, 

Et la reconnoiffance, et les loix de Phonnevur, 
11 veut gouverner ſans partage. 

Quels furent ſes moyens? c'eſt ce quiil faut _ 

Ambitieux et bas, en faut - il davantage! 

- Jl reuffirt. On vit congddier 

Sire Renard. Une terre ẽtrangere 

Fut ſa retraite, et tous les Renardeaux 

Furent forces de gemir et ſe taire. 

Les grands emplois ſont des fardeaux 

Trop pefants pour notre foibleſſe. 

Illuſtres favoris, m&me du meilleur Roi, 

Craignez la main qui vous careſſe; 

On ne vous aime que pour foi, 


Ppa 
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I RS; e 


Vinaigre des quatre Voleurs. 


—  — — — RR. 


- 


Aus, connoiſſez-vous l'enſeigne ridicule, 
Qu'un peintre de Saint Lue fait pour des parfumeurs, 
Il met en un flacon, en forme de pillule, 
Boynes, Maupeon, Terrai, ſous leurs propres couleurs: 
Il y joint  Arguillon, et puis il Vintitule; 
Vinaigre des quatre Valeurt. 


A Mr. le Duc de Choiſeul. 
| Lors de fon exil. 


T. grandeur eſt I toi, nul ne peut la ravir; 

Le jour de ton exil, le plus beau de ta vie, 

Met le comble à ta gloire, et c*eft pour nous punir, 
Que Vaveugle deſtin fait triompher PFenvie. 
Entre Mars et Minerve, on placera Choiſeul ; 

Et Clio, de nos cœurs, Vinterprete cherie, 
Prenant tout à la fois le burin et le deuil, 
Grarera ſur Pairain les pleurs de la Patrie. 


Le tout ou Rien. 


Le rien. 


L dns Pere ne decide rien, 
Le Roi ne finit rien, | 
Les Miniſtres n'entendent rien, 
Les Princes ne s embaraſſent de rien, 
Le Chancelier ne doute de rien, 
Les Eveques ne gagnent rien, 

Les Pariemens veulent tout ou tien, 
Les Generaux ne favent rien, 
Dieu a tout fait de rien, 

Voudroit-il nous reduire à rien ? 


Le tout. 


Le Ture obvie à tout, 
La Czarine decide de tout, 
L' Empire attend tout, 
La Pruſſe pille tout, 
L'*Eſpagne Ecoute tout, 
La France fournit tout, 

Le faint Pere benit tout, 
Et f Dieu n'a pitié de nous, 
Le Diable emportera tout. 
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Epitaphe du Pape. 


Clement XIV. 


C: git le corps du tres ſaint Pere, 
Qui du paſſe-partout ẽtant muni; | 
Apres avoir quite la terre, 

Croyoit bien entrer en Paradis; 

Mais Dieu qui n'a jamais aime, % 8 
Des moines la progeniture, 

Pour atraper ſa Saintets, 


N. B. 
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119 


—;:?œr— 
N. B. Bien peu de perſonnes ignorent, les infamies et 
les atrocites, commiſes par deux hommes, dont la mEmoire 
ſera toujours en horreur A tout bon patriote francois, et qui 
ont fait des quatie dernieres annbes du rẽgne de Louis XV, 
un regne d'injuſtices et de troubles, | 


Le Chancelier Maupeow, par un eſprit de vengeance, in- 
juſte dans ſon principe et dans ſes effets, fit dans la Magiſtra 
ture (Corps inſiniment reſpectable tant par ſes ſervices paſſes 
que par ſa conſiſtance perſonnelle, et que par ſes alliances 
avec la plus grande nobleſſe) une revolution, qui, rapport 
aux relations que ce grand corps avoit avec les divers ordres 
de I'Etat, et rapport 3 ſes membres rependus dans chaque 
province du royaume, fit de ſa propre infortune, une calamit& 
generale; c'eſt a ce ſujet qu'on a fait contre lui les vers 
Ci-apres | 

L*Abbe Terra; (Coptrolleur-gentral) bien plus mepri- 
ſable, fit beaucoup plus de mal reel. Le Chancelier, oc« 
cafionna, il eſt vrai, beaucoup de troubles par un Edit; 
mais un meme èdit pouvoit remettre, comme il a remis 
depuis, les choſes dans leur premier ètat. Ce fut ſans 
doute un très grand mal, mais il ſe trouve actuellement 
repare ; au lieu qu'un auſſi grand abus dans les finances et 
de la confiance publique, ſont preſque irreparables ; car fi 
la ſageſſe du preſent regne a mit dans cette partie, un ordre 
qui n'y avoit point exiſte depuis plus d'un demi ficcle, er fi 
cette meme ſageſſe eſt parvenue à retablir le credit public; 
de quels avantages la France ne jouiroit-elle pas actuelle 
ment, ſans cette precedente depredation ! 


Cet Abbé Controlleur, fut parfaitement defini par un 
de ſes contreres (Mr. Freteau Conſeiller au Parlement, ) 
qui dit de lui, que c*6toit, homme le plus capable d'operer le 
bien, mais le moins capable de le vouloir, 
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E PIT APE E, 
Du Chancelier Maupeou. 
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C: git le Chancelier, ce monſtre abominable; 

Ce coquin decide de tout vice capable; 

Ce flẽau de la France, ce bourreau de PEtat, \ 
Et pour tout dire enfin, ce'maitre ſcedlcrat; 
Qui a ſu profitet d'un rẽgue faineant, 

Pour abolirles loix et les mettre au neant; 

Qui ſans rougir ajoint le nom de Magurreau, 

A celui de miniſtre et de Garde des fceaur- 

Si par fois le hazard en ce lieu vous conduit, 

Loin de ptier pour lui et lui dire un Ave; 

Ses forfaits ne pouvant Etre mis en oubh, 

Moucbez, crachez, piſſez, chiez lui ſur le nez. 


LA 


ny 
CHANCELLERIE 
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Au la Patrie eſt en proie 
Aux plus execrables forfaits ! 
Quel eſt ce monſtre dont la joie 
Inſulte aux malheurs qu'il a faits ? 
La vertu n'a plus de retraites, 
La Loi p'eſt plus: ſes interpretes 
Gemiſſent au fond des d6ſerts; 
On connoit te monſtre, on le nomme, 
Et l'on ne trouve pas un homme 
Qui daigng aftranchir l'univers. 
1 
Un cri ſoudain perce la nue; 
Du milieu de Vobſcurite, 


J'elexe une voix iaconnue; 
Poſe chanter la liberté; 


: . Vieus 


(dn) 
viene m'aider, g&nreux Scevole, 
A tirer un Peuple frivole 
Da joug où l'on veut le courber. 
Je vais à la foudre éternelle, 


Montrer la tète criminelle 
Sur qui ſes coups doivent tomber. 
* 


Du ſein de la fange profonde 
On a vu ſortir un mortel: 
Il a dit, le deſtin du monde 
Eſt d'etre debile ou cruel : 
Mon choix eſt fait: la barbarie, 
L'impudence & la flatterie 
M'ouvrent les portes de la Cour. 
Sacrifions à la fortune 
La delicatefſe importune; 
Je veux opprimer à mon tour. 

* 

A peine il obtient une place 
Au ſanftuaire de Themis, 
Que ſon ambitieuſe audace 


Croit que tout lui devient permis : 


Pere vertueux, mais credule, 

D'ure int6grite ridicule 

Il va te montrer les abus. 

Que fais - tu de ra renommee ? 

Laifle cette vaine fumee | 

A ceux qui n'ont que des vertus. 
* 

On mepriſe toujours un traitre, 
En jouiſſant de ſes forfaits ; 
Vieillard, tu ne gagues A Vetre 
Que de Vopprobre & des regrets 


Proſcrit 


( 13g: > 


Proſcrit de la magiftrature, * 

| Tu confummeras tes deſtins. i 
Ce fils qui Ya conduit au erima 

Te rend la premiere victinme. 


Enſin, de baſſeſſe en baſſeſſe, 
Au rang ſupreme il eſt mont; 
Dans la haute ſcelerateſſe 
Il va planer en Hbertk: 
Il n'eſt plus de frein qui arrte: 
Des Loix qui demandoient fa tete. 
Le glaive a paſſe dans ſes mains. 
Tel un des ſucceſſeurs de Pierre, 
Se jouoit avec le tonnerre 
Dont il 3 humains. 
Peuple, qu'affame l'avarice, 
Vous n'avez. plus de defenlgurs, 
Le Migiſire de la Juſtice | 
Eſt le Chef de vos oppreſſeurs: 
Envain ſous les facies portiques, 
Quelques accents patriotiques 
- S'elevent pour vos intérets. 
Ils n'arrivent pas juſqu au Prince, 
Ou n'obtiennent pour la Province 
* Artéts. 


Pour qui gardez-vous res 

Incorruptibles Magiſtrats? 

Eſt- il parmi vous des complices 

De ces infames attentats ? 

He bien! au tyran qui Vaccable 
Qqz 


Livrez 


(14) 


Livrez un Peuple miſerable 
Dont vous &tes Vunique appui ; 
Viennent les jours de la vengeance; 
I reſtera dans le filence 
Que vous avez garde ſur lui. 
. N 
Aux yeux de la France etonnee, 
La foudre s'tteint dans vos mains, 
Du tonnerre de Salmonte 
Vous redoutez les Eclats vains . 
Songez que ſur la multitude 
Quand ſa rapacitẽ prelude 
Il veut effayer les dangers. 
Votre molleſſe encourage, 
II portera ſur vous l'outrage 
Que vous ne ſavez pas venger, 
Fey 
Des lotig-tenips la haine publique 
Demandoit le ſang d'un pervers, (*) 
Ne pour Veffroi de Parmonique - 
Et le mepris de Punivers : 
Auſſi lache que ſanguinaire, 
Il ne livra jamais la guerre , 
Qu aux loix, aux meurs, aux citoyehs z 
Et pour ſatisfaire ſa rage, 
Le fer, le poiſon & outrage. 
Etoicnt ſes familiers moyens. 


. 


(*) Le Duc d' A guillon. 


* 


Le cri du juſte artive au Trane, 
Louis veut &re dirrom pe; = 
Di wenſouge qd Beovkiicais » 

Le nuage veſt diſſips: 
Deja la ſentence 6quitable - - 
Vient de proſcire le coupable, 
Du rang de ſes auguſtes Peres. | 
Quelque. part que fon ceil s'attache, | 
Il penſe voir agir la hache 
Qui doit Penvoyer aux Enfers. 
5 . 

Va, lache, ceſſe tes allarmes, 
Maupeou deviendra ton appui, 

II n'a garde d'offrir des armes 
Qu'on pourroit tourner contre lui z 
Charge du public anathéme, 
Il redoute plus que toi-m&me 
Ce fanal de la verite ; 
Pour t'abandonner aux ſupplices, 
Entre tes crimes & ſes vices 
I] voit trop de conformite, 

,- 

Reuniſſez votre vengeance 
Contre de communs ennemis z 
Monſtres, fixez votre puiſſance 
Sur la ruine de Themis ; 


Par les mains d'une miſerable 


Mettez un crepe impenetrable 
Sur les yeux du meilleur des Rois. 
Prouven · lui que ſon rang Supreme, 


Se rèduiroit au Diadème 


871 n'ancantifſoit les Loix. 


Aſſociez · 


— * - . 4 AS © - - - _ 
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% 
Aﬀocies-ious co Minifire: le) 
Avorton de Phumanite, 
Qui porte dans ſon air ſiniſtre 
Tous les traits de la cruauté: 
Si la baſſeſſe de fes brigues, 
Ne peut feconder vos intrigues, 
Qu'il vous ſerve au moins de bourteau. 
Il en a bien le caractere, - 
Et dans fon lache miniftere 
3 e 
— — 
On voit le ſourire malig, 
Le fourire de la vipere 
Qui vient de lancer fon venin: 
(+) Oh! moderateur de l Europe 
C'eit de la main de ce Cyclope 

| Que ta recevras ton exil. _ 

Trop ſupdrieur aux maneges, | 
Pourquoi n'a tu pas vu les pieges _- 
Du triumvirat le plus vil! 

92 1 4 12 
Dans Fexil- qui comble leur vœux, 
Ne voit que le plaifir ſublime 
D'aller faire ailleurs des heureux. 


" =» Tr © "© WS + . 


1 dee de la Vrillieres 
th Le Duc de Choifeuil. 
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Conſtant bienfaiteur de la France, 
De ſa juſte reconnoifſance 
Reeueille maintenant le prix: | 
Tous les cteurs volent ſur ta route, 
Pour la premiere fois ſans doute 
La diſgrace aura des amis. 

*. 


Les dignités qui t'abandonnent 
N*<toient que de fades reſpects, 
Les hommages qui t'environnent 
Ne peuvent plus &tre ſuſpects: 
Prive d'une pompe acceſloire 
Deſormais tu verras ta gloire 
Reluire de ſes ſeuls rayons. 

Ainfi VAuteur de la nature, 
Sans appareil, ſans impoſture, 
Regoit nos adorations. 

S . _ 

C'en eſt done fait, la Monarchie 
S'&croule ſur ſes fondements, 
Wes n 
Maupeou fait renaitre les temps: 
On verra la patne entiere, 

En un horrible cimetiere 

Changer ſes plus belles Cités. 

Comble d'horreur . . . . on va peut - Etre 

Arracher des mains de mon maltre 

Les droits qu'il n'a pas reſpectẽs. 
* | 

O Louis ! 6 Pere ſenfible 
Des Sujets les plus malheureux, 


BR 
Quel preſtige incomprehenſible 
A donc pu t animer contr'eux ! - 
Eſt-il forti de ta memoire, 
Ce temps on tu plagots ta gloire 
A ne regner que par l'amour? 
Veux tu regner par la tune ? 
Les jours de notre idolatrie 
Sont-1ls diſparus 3 ? 


Tu n'eus jamais beſoin de maltres 
Pour rendre tes Peuples heureus : 
Veux-tu pulvenier les traitres, 
Daigne ne voir que par tes yeux: 
Honore toi de ton eſtime, 

De ton ame ſimple & ſublime 
Conſulte la ſagacite, 

La bienfaiſance, la droiture, 
Voila la route la plus ſute 
Qui conduit à - VeritE, 


A la France deſeſperce, 
Louis, ne ferme pas les bras, 
Regarde Thẽmis eplorce 
Te demander ſes Magiſtrats: 

L' Europe entiere te contemple ; 
Songe que tu dois un exemple 
Au fiecle, à la poſterite 
One luſtres d'idolatrie 
Valent bien quꝰ on leur ſacriſie 
Le plaiſir d' etre redoute 

1 


Et toĩ que Wit le Tartare 
Pour Pinfoctune des Prangois, 


Ta 
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Ta cataſtrophe ſe prepare, 
Voiti la fin de tes ſuccès: 
Vois-tu le trepas qui gavance, 
Deja le eri de la vengeance ? 
Dans ton antre a pu retentir. 
Le Ciel que fatiguent tes crimes, 
S'apprète & te rendre aux abymes 
Dont tu n'aurois pas dd} ſortir. 

* 

Citoyens, qui gardez peut-etre 
Un foible reſte de vertu, p 
Attendez-vous, pour reparoitre, - 
Que Vennemi ſoit abbattu? 
Lorſque la cèleſte juſtice 
Ordonne tout pour ſon ſupplice, 
Qui vous fait refter en d&faut ? 
C'eſt aux angoiſſes de la roue 
Que le tout-puiſſant le devoue, 
Volez, drefſez ſon echaffaut. 

5 = 


Ne croyez pas que ſa puiſſance 
Le mette à Vabri, du danger; 
Pans les annales de la France 
Allez apprendre A vous venger, 
Pour un peculat moins indigne, 
Poyet, par un Arret inſigne, 
Des memes faiſceaux depouille, 
Expira, lache mercenaire, 

Sous les portes du Sanctuaire 
Que ſes crimes avoient ſouille, 
Rr 


Caen 
* 8 

Mais deja dans ſes yeux livides 

On voit que Varret eſt porte, 
On le lit ſur ſes traits putrides 
Que n'orna jamais la ſante ; 
Des long - temps ſon ame blazee, 
Avec le crime apptivoiſée, 
Meconnoit la voix du remords. 
L'horreur dont il porte Vempreinte 
Ne peut plus ere que la crainte 
De la diſgrace ou de la mort. 

* 

Oui, Monſtre, Louis t'abandonne, 
Et ſon cœur 8'ouvre à nos malheurs ; 
II nous cherit, il nous pardonne, 

It veut rentrer dans tous les cœurs; 
En vain tu voulus par tes vices, 
Sur un Roi qui fit nos delices 
_ Amener la commune horreur. 
A toi ſeul elle eſt attachee, 
Et ſera bientot 6panchee 
Dans le ſang du perſecuteur. 
| * 8 
Ce fer à tes yeux ctincelle, 
La balle ſifſle autour de toi, 
Tu n''as pas un ami fidele 
Que tu puiſſes voir ſans effroi ; 
Dans un ſommeil rare & penible, 
Dans un repos inacceſſible 
Le poiſon peut finir ton ſort. 
Contre toi 'Univers conſpire ; 
L'air 


„ 


L'air mème, Pair que tu reſpires 
Eſt peut · tre un ſouffle de mort. 


ENV OI. 


C'eſt ainſi que tragant la route 

Du poignard juſques à ton cur., 
Je veux t'abreuver goutte à goutte 
Du calice de la terreur; f N 
Je brave ta recherche vain m 
Cache ſous la publique haine, 
Jinſulte en paix à tes ennuis. 
Et fi Louis ne Yextermine, 
C'eſt en te pergant la poitrine 
Que je Vapprendrai qui je ſuis. 
* 


La Cour Royale eſt accouchte 
De fix petits Parlementeaux, (a) 
Tous compoſes de maquereaux ; 
Le diable emporte la couv6e. 


(a) Les fix parlemens cries en 1770, pour remplacer les 3 
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Sur PAffociation, 


Du Chancelier Maupeou et de I Abbe Terrai. 


3 #4 K ET * * 2 


Mess, que le ciel en colere, 
Nomma pour organe des Lojx; — 


Maupeou, plus fourbe que ſon pere, 
Et plus ſc4lerat mille fois, 

Pour cimenter notre miſere 
De Terral vient de faire choix : 

Le traitre vouloit un complice, 
Mais il trouvera fon ſupplice 

Dans le cœur de Abbe ſournois, 


bur 
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> 
Sur la Luxure et Ambition. 


Qui caratleriſoient P Abs Terrai. 


Ainfi qu'aux dignites du plus haut Miniſtere, 
S'adreſſe, dit-on, au Saint Pere 
Pour ètre colloque parmi les Cardinaux. 
% Quoi Saint Pere, dit-il, ſeroit-ce une arrogance 
© De tendre au mme rang od Dubois fut ports ? 
* Non moins que lui j'ai la naiflance, 
« Lefprit, les meeurs et la ſubeilitẽ: 
« En outre mieux que lui ne ſuĩs - je pas note ? 
% Connois-toi mieux, lui r6pond le faint Pere, 
Saintement animè d'une juſte colere : 
| & O! Satanas, wade retro ! 
«© Vaconter ailleurs tes ſornettes ; 
« Jamais tu n'auras de chapeau, 
„Il ng te faut que des carnettes. 


* 
N 


Te Bartavelles 


Conte qui n'eſt que trop vrai 


r 

Deux Bartavelles, à coup ſir; (*) | 
C'eſt un mets dẽlicat. Terrai vient me le prendre; 
e ne fais sil Va trouve tendre, | 
Mais pour moi, cela m'eſt bien dur. 


* 


* 


* 


* my 


Un des amis de Veuteur de ces Epigrammes, lui avoit &crit de Lyon 
qui] lui eovoyoit de ux Bartavelles, ( perdrix rouges du Dauphine, les 
meilleures de France) Elles furent interceptces, ou confiſquetes, expres 


— 1a table de Ms le Contrdleur gentral. 
Queſtion 


= 
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| Queſtion de Droit. 


MI. aer ic Commicur bene ma tontine, 

Ma penfion, ma rente. 11 fait ſon meter. 
Mais pour me prendre mon gibier, 
A-<t-il des droits ſur ma cuisine? 


Soubait pieuæ, 


Vous avez donc rafle mon gibier de Lyon ? 
Je ſuis un bon chretiens Monfieur, puiſſe t-il etre 
De moins dure digeſtion 
| Que tous vos beaux Edits que chaque jour on voit naitre ? 


Ate de Contrition. 


I. faut ſe convertir et vivre en bon Chretien ; 
Pratiquons les conſeils du plus facre des livres. 
A qui me fait du mal je veux faire du bien, 

En nourriſſant celui qui me coupe les vivres. 


: Remords, 


De ces mauvais quatrains ſi vous avez nouvelle, 
Monfieur VAbbe, croyez que je ſuis mal verge; 
Et que mes bons propos ne m' unt pas foulagt ; 
Jai toujours fur le coeur ma double Bartavelle, 
Morceau triand que vous avez mangs. 


La Repre/aille. 


Vou riez donc, me diſoit tout-a-l'heure 

Un auſtere et grave cenſeur, 

De Monſeigneur ſe Controleur ! 

Eh bien ! voulez-vous que je pleure ? 

Pour moi, Monſieur, je vous ſoutiens 

Quit en rira lui meme et me laiſſera tire. 

C'eſt lui qui tient la poẽle et s amuſe à nous fri re: 
Il fait main baſſe ſur nos biens; 

Je crois qu'a ſes depens il m'eſt permis de rire, 
Tandis qu'il ſeregale aux miens. 


Les ſept Peches Mortels detruits: 


A Terraj nous devons Glever des autels, 

Pour les dons que ſur nous ſa bonte multiplie: 
Il veut nous affranchir des ſept peches mortels, 
I 
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I dompte notre Orgueil quand il nous humilie : 

II appauvrit le riche aqui Von porte Exvie 

II guerit ¶ Avarice avec la paurretẽ; { 

En nous faiſant jener il &teint la Luxure ; 

La Colere ſe calme en buvant de l'eau pure, 

Et le heſvin preſſant chaſſe PO;fvere. 

Ainſi Partde Terrai corrige la nature. 

Reſte la Gourmandiſe, et c'eſt, en verits, _ 

Des vices à · peu - près le ſeul qui m'eſt reſts, 

Mais en mettant le comble à ſes fureurs nouvelles 
Terrai, pour me forcer à la frugalits, 

S'empare en vrai houſſard de mes deux Bartavelles ! 


Son ge de M. le Contrileur-Gentral, 


M. VAbbe Terrai, taille, grapille, rogne, 
Mais il a bien un autre tic, 
Il a reve qu'il etoit Frederic, 
Et mes deux perdrix la Pologne. 


Ss Sur 


Sur M. PAbbe Terrai. 


Pour vous, Monſicur l' Abbe, digne de plus declat, 
Entre tous ces Meffieurs, (1) fi chers à la patrie, 
Vous fires le moins ſot et le plus ſcelerat : 
Aontfaxeon (2) doit payer votre rare genie ! 


(1) Lajoie fut generale, lors de Vexpulfion de tous les Miniftres qui 

etoient en place ala mort de Louis XV. Et Ton fit fur tous, des 
quatrains ſatyriques; nous nous contentons de raporter ici celui qui regarde 
244 — 1 


(2) Place hors de nenn les cadav tes des Malſaiteurs. 
* Ur Execution. 


Sur 


660 


Sur la defence, 


De tirer des fallen. (*) 


L Roi plus que jamais par ſa ſeverite, 
En exilant Maupeou, fignale fa juſtice; 

Et ſon cœur a tel point cherit la verite, 

Que meme dans nos plaifirs il defend Paitifice. 


— 


Lors de Vexil du chancelier Maupeou, la ſati faction fut 

fi grande, que l'on alluma des feux de joie preſque dans 
toutes les riies, et que pendant plufieurs jours les Artificiers 
ne pouvoĩent pas ſuffire à la grande quantite de fuſces qui 
leur ẽtoĩt demande; mais la Police craignant qu'il n'en 
reſultat quelque accident, publia une defence gentrale de 
bruler aucun artiſice. 
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Anecdotes particulieres 
et Vers relatifs 
Au preſent Re one, de 
LOUIS XVE 


— 
wu 


Vers preſentes à Louis XVI. 
Par Mr. Glockner, auteur d'une 
figure en Cire repreſentant 
Henzr IV, 


Et qui imite parfaitement la nature. 


Octobre 1774. 


J E revois au meilleur des Rois; 
Jadmirois ſes vertus, fa valeur, ſes explois, 
En ce moment le Ciel m'inſpire 
Un art merveilleux et nouveau, 
Qui de ſes traits chens preſente le tableau. 
On croit voir ce heros; © Regardez-le; il reſpire, 
«« Diſent tous les Francois, en le couvrant de fleurs ; 
* Son buſte venerable eſt inonde de pleurs.“ 
Jen repands à mon tour, et croyant voir l'image 
Du heros bienfaiſant qui regna ſur les coeur, 
Nouveau 
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Nouveau Pigmalion, j'adore mon ouvrage. 
Mais quel prodige inattendu ! 
Que de temps, h&las? j'ai perdut ! 
LOUIS paroit, et tout lui rend hommage. 
Louis, au printems de ſon age, 
Du Roi que figuroit mon art imitateur , | 
Offre un modtte plein de vie; G 
On fifle mop chef d'ceuvre ainfi que Havens, 
Et on court admirer la nouvelle copie. 
A mon Henri perſonne ne vient plus; 
LOUIS en a les traits, et ſurtout les vertus. 
Pour ne plus me laiſſer abattre 
Par un revers peu merits, 
Je ne modelerai jamais de Henri - Juatre 
Que d'après Votre Majeſtẽ. 


Y Y N 


CHANSON. 


O RS ccoutez petits et grands, 
L'hiſtoire d'un Roi de vingt- ans, 
Qui va nous ramener en Franco 
Les bonnes mceurs et la decence 
P*apres cela que deviendront, 
Toutes les Catins et les Fripons ? 


. 


S'il dEdaigne un frivole encens, 
Que deviendront les Courtiſans ? 
Que feront les amis du Prince? 

Autrement nommès en province. 
Que deviendront tous les traitans, 

Si ſes ſujets ſont ſes enfans ? 


S'il veut des mœurs et de Phonneur, 

Que feront nos jeunes Seigneurs ? 
S'il aime les honn@tes femmes, 

Que vont faire nos belles Dames? 
S'il bannit les gens déréglés, 

Que feront nos riches Abbes ? 


S'il veut qu'un Prelat ſoit chretien, 
Les Magiſtrats hommes de bien, 

Que d'Eveques et de Grands-Vicaires ; 
Combien de Juges mercenaires 

Vont changer de canduite , . . . . Amen. 
Domine ' Salbum fac regem. 
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p. 75-4 25—e e roire, | je veux croĩrTe 
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2d. 1. 15—Vemſemble. 1. l'enſemble 

p. 78 l. 18—difiguree, I. defiguree 
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N. B. J'oſe eſperer que la tres grande difficulte que on 
Eproure, à faire imprimer cortectement un livre en langue 
frangoiſe a Londres, portera mes lecteurs 3 m'accorder 
leur indulgence pour un auſſi confiderable Errata. Pai 
meme Ete force, de n'y pas comprendre pluſieurs fautes de 
lettres capitales et d'accents mal places, pour ne pas abuſer 
de leur patience, cet Errata; n' tant deja que trop rebu« 


